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e^t uHtauemeut fond et ôuo lat 
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Yi É P I T R E 

JL nutoite a toujoutd ete favo^ , 
tauLtmeut accuetlLie vao leic^ 
^^tincèé ecfaiteà Qr^ Vet- 
tueux. <JÙ atîueut cette uovtej 
rtavtchi^e y cette ôaae iwette 
aui teonent oaHôjeé tecitâ ; us 
y lisent avec vtaiHt çeô eloaetL^ 
vutd &^ deMHtete^eà au eue^ 
aouHe aux atanaé nommée oeCL^ 
aaed ptecedenJ \ O^ ^^^^ ea^ 
feut fêta lavvticattOH ço eux-^ 
memeJy cjuaHo Le temvé C^avant^ 
tuîJ^oj f^avti <9e tout J-ouvconj> 
5e ctamte ou De flatteue ^ elu^ 
voutta ùô loueo a une mauiett^ 
vetitaHemeut dtaite a euo<0^ 
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sZyCL ^eta le jout y S IRE, 
ou elle mita y eu l tmitattonj} 
Se LOutove ^ oe4 vettuô aui 
font auiouto nui leà ceiiceé du 
Q>Votc) ; ou elle vatleta a unp 
JLtiHce QUI y oAi^aîtte a un? 
toyaume aaué l aae toujoutâc^ 
oanaeteux aeJ va^tOHd ^ H enj> 
coHHUt a autte aue ceue 9e tt^ 
teuate floti'iAaut ; aut dattdfatt 
Se ta atone (jr^ oed viaiHUt^ 
au IL ttoui>oit ûciHJ la ptù^pc^ 
tite &e K^eJ peuvled ^ .viaca faj> 
maaHiTiceHce aanâ Idlwetalitey 
&^ La ataHoeuo oand leuomvte 
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VIII É P I T R E , &c. 
I Beieâûtaccéyaut ntlai^aot' 
Mteu aucun eucoutaoeui^ut aux 
attJ , aux taleud , aj> l inou^ 
tue ; aut fut JeuMVie a^ t a- 
ujfitte , Cr-^. ^ut a apow ^aed^ 
aufij ; otaue ^ en utt mot ^ 
o auoit vlace oau^ ù vettt uotu- 
vte 9e ctô noiutued aut n ouuJ) 
existe aue vout le vonncuo atJ 
uutâ deuiviavleCL^. 

Je fuis avec un très -profond refpeâl , 

SIRE,. ' 
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très-obéMTant Serviteur , 
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PREFACE. 

Si l'hiftoire d'un Etat confidérable 
a toujours une utilité propre & indé- 
pendante des circonïlances , il faut 
convenir qu'il y a des temps où elle 
ne peut manquer d'être mieux reçue 
que^ dans d'autres. C'eft ce qui arrive 
furtout , lorfque la' ciwriofité fe réveille 
de toutes parts fur ce qui concerne 
la nation dont elle retrace les diver- 
fes deftinées. En effet, un règne 
illuftré par tout ce qui peut le ren- 
dre cher à un peuple, & glorieux 
aux. yeux des fages , ne fauroit atti- 
rer les regards de tout le monde > 
fans infpirer en même temps le défir 
de cohnoître les principaux événe- 
mens qui l'ont précédé. 

Cette réflexion juftifie afTez le det 
fein de publier une nouvelle Hiftoire 
de Dannemarc, dans la langue de 
l'Europe la plus. propre à répondis 

. -û vi 
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à remprelTement des étrangers. Si je 
réuffis dans Ce deflein , j'en ferai d?au- 
tant plus flatté , que je croirai rem- 
plir ^ la fois les différentes vues de 
ma vocation , Se donner une preuve 
de ma reconnoiffancé au peuple dont 
je fuis devenu le concitoyen. 

Je n'ai pas ignoré que plufîeurs 
peribnnes ont exécuté depuis long- 
temps , foit en tout , foit en partie , 
le projet que mon titre annonce , & 
je rendrai juftice à leur induftrie quand 
il fera temps d'en parler. Mais le 
volume que je préfente aujourd'hui 
au^ public concernant une matière 
que ces auteurs n'ont point appro- 
fondie, il me fuffit d'expofer ici les 
raifons que j'ai eues de fuivre dès 
l'entrée une route différente de la 
leur. 

Parcourir une multitude de faits 
éloignés , peu circonftanciés , dont 
on ne l'auroit pénétrer les véritables 
caufes,' Yoir^des peuples , des prin- 
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ces , des conquérans & des légis- 
lateurs fe fuccéder rapidement fur la 
fçène , fans connoître leur façon de 
penfer , leur caraftère, l'efprit qui les 
animoit ; c'eft fans doute ne tenir que 
le fxjuelette de l'hiftoire , c'eft ne voir, 
que des ombrés muettes & errantes 
dans l'obfcurité , au lieu de vivre & 
de convèrfer avec des hohimes. Dans 
cette perfuafion Je me fuis toujours 
propofé de ne toucher au corps même 
de l'hiftoire de Dannemarc, qu'après 
avoir offert au lefleur un crayon des 
mœurs & du génie de fes premiers 
habitans :«maîs j'avois^cru qu'à l'imi- 
tation de ceux qui m'ont précédé 
dan% la même carrière , je rerflerme- 
rois aifément tout ce qu'il y a de plus 
important à dire fur ce fu/et dans un 
petit nombre de^ pages. Je * ne me 
fuis détrompé qu'en l'examinant avec 
une nouvelle attention ; j'ai fenti alors 
que trop de brièveté me feroit maii-^ 
qqçr entièrement mon but 



XIV PREFACE. 

En effet l'Hiftoire ne nous parle 
d'aucun peuple qui ait caufé de plus 
grandes & de. plus nombreufes révo- 
lutions en Europe, que les Scandi- 
naves , & dont les antiquités foient 
, en même temps plus généralement 
ignorées. A la vérité , fi leurs diver- 
fes émigrations n'avoien.t été qu'un 
de ces torrens paffagers, dont les tra- 
ces & le fouvenir même s'effacent 
bientôt, cette indifférence qu'on a 
témoignée pour ce qui les concçr- 
noit feroit aflez juftifiée par la bar- 
barie qu'on leur a reprcchée, Mais 
l'Europe a reçu d'eux uae nouvelle 
forme. Tout a changé fous ces nou- 
veauH maîtres ; les gouvernei»ens , 
lesloix, les mœurs, l'efprit général^ 
enforte que l-hiftoire, &fùrtout celle 
des moeurs & des opinions doit 
remonter néceflaireinent , & s'arrêter 
long-temps à une époque qui nous 
en découvre la principale fource. 
Mais je ne dois, point m'en tenit 
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à cette fimple aflertîon. Qu'on me 
permette de l'appuyer de quelques 
exemples , & pour cet effet parcou- 
rons un moment les principales vicit 
fitudes qu'a fubies cette partie du 
monde durant la longue fuite d'âges 
que fon iiiftoire embraffe, afin de 
voir quelle parties peuples du Nord 
ont eue à ces révolutions. Si nous. 
remontons aux temps les plus recu-% 
lés, nous verrons d^abord fortirpas 
à pas des forêts de la Scythie une 
nation qui s'accroît & fe partage fans 
ceffeen occupant les contrées incul* 
tes qu'elle trouve devant elle. Bien* 
tôt après , ce peuple , tel qu'un arbre 
plein de vigueur , a déjà étendu fea 
longues branches fur toute l'Europe, 
& répandu partout avec lui , depuis 
les bords de la Mer Noire j.ufqu'aux 
extrémités de l'Efpagne , de la Sicile ,. 
& de la Grèce, une religion fim- 
ple & militaire comme lui, une forme 
de gouvernement imaginée, par le^ 
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bon fens & la liberté , un efprit 
inquiet, indompté, prêt à s'effarou- 
cher au feul nom de joug. & de 
contrainte , un courage féroce nourri 
par une vie fauvage & vagabonde. 
Pendant que la douceur du cKniat 
amollit imperceptiblement la dureté 
de ceux qui fe font établis dans le 
Midi , des colôîiies d'Egyptiens & 
de Phéniciens fe mêlant avec eux 
fur les côtes de la Grèce, & de-là 
fe tranfportant à diverfes rep1:ifes fur 
celles d'Italie , achèvent de leur enfeî- 
gner à vivre dans le fein des villes , 
'a cultiver les lettres , à faire fleurir 
les arts & le commerce: elles con- 
fondent avec eux leurs opinions , 
leurs ufages & leur génie ; des Etats 
s'y forment- fur de nouveaux plans. 
Ronie cependant s'élève, & bientôt 
elle 'envahit tout. A mefure qu'elle 
s'aggrandit , elle oublie fes ancien- 
nes mœurs, & fait perdre aux peu- 
ples qu'elle founiet le premier efpriti 
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qui les avoit animés; mais il demeure 
inaltérable dans les pays froids de 
l'Europe, & s'y maintient comme- 
l'indépendance de leurs habitans. A 
peine quinze ou feize fiècles y appor- 
tent-ils quelque changement. Il s'y 
renouvelle même fans cefle, parce 
que durant ce long intervalle de nou- 
veaux eiïaims fortis de temps en temps 
de l'ancienne & inépuifable patrie, 
s'avancent fur les traces de leurs pères 
vers ces mêmes contrées du Nord", 
& fuivis à leur tour par de nouvelles 
troupes j ils s'entrepouflent comme 
les flots de la mer. Incapable de con- 
tenir plus long -temps des habitans 
inquiets, avides de gloire & de pil- 
lage, le Nord rejette enfin fur les 
Romains le poîds dont il eft foulé ; 
les barrières de l'Empire mal foute- 
nues pair un peuple que la profpé- 
rité a énervé , font forcées de tous 
côtés par des t^rrens d'armées vic- 
toricufes. Alors on voit les vainqueurs 
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reporter au milieu des natiî.*:is vain- 
cues , c'eft-à-dire , dans le fein de la 
fervitude & de la mollefle , cet efprit 
d'indépendance &- d'égalité , cette 
hauteur d'ame , ce goût d'une vie 
ruftiqué & piilitaire que les uns & 
les autres avoient puifé dans la même 
fource , mais dont les Romains con- 
fervoient à peine de foibles reftes. 
Des difpofitions & des principes fi 
oppofés fe combattent long -temps 
avec des forces affez égales , mais ils 
s'uniflent enfin, fe fondent enfemble , 
& de leur mélange naiffent ces mœurs 
& cet efprit , qui gouvernent enfiûte 
la plupart des Etats de l'Europe, & 
qui malgré les différences de climat, 
de Religion, & les accidens parti- 
culiers , y' régnent encore d'une 
manière fenfîble , & y portent encore 
plus ou moins de tracés de la pre- 
mière & commune origine. ' 

11 eft aifé de voir par-là combien 
les nations du Nord ont eu d'in- 
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fluence fur^ jes différentes deftînées 
de l'Europe ; & fi fes révolutions 
méritent d'être étudiées dans leurs 
caufes , fi le fpeélacle de fes inftitu- 
tions, de fa police, de fes ufages , 
de fes mœurs, de fes loix, peut être 
un fujet de recherches utile & inté- 
reffant , il faut convenir que les anti- 
quités du Nord , c'eft-à-dire tout ce 
qui nous fait connoîtré les peuples 
qui rhabitoient anciennement , ne 
font pas indignes d'occuper quelques 
momens uû efprit raifonnable. Mais , 
afin de rendre la chofe fenfible par 
un exemple plus particulier , ne fait- 
on pas queiK:'eft à ces peuples que 
les- Etats les plus floriflans & les plus 
célèbres doivent ^originairement ce 
qu'ils pofsèdent encore de liberté , 
ou dans leur conftitution, ou du 
moins dans- l'efprit de leur gouver- 
nement ?^Car quoique la forme du 
gouvernement Gothique ait été chan- 
gée ou abolie prefque partout , n'a- 
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vons-nous pas retenu , dans bien des 
chofes, les opinions, les ufages, les 
mœurs que ce genre de police a 
accoutumé de produire ? Et n'eft - ce 
point là en effet la privncipale caufej 
de ce courage, de cette averfion'pour 
la fervitude , de cet empirç de l'hon- 
neur qui caradérifent en général les 
nations Européennes, & de cette 
modération, de cette familiarité, de 
ces égards pour l'humanité qui dif- 
tiriguent fi heureufement nos fou- 
verains d'avec les tyrans invifibles & 
fuperbes de TAfie ? L'immenfe éten- 
' due de l'Empire Romain avoit rendu 
fa^ conftitution tellement deipotique 
& militaire , plufîeurs de fes princes 
s'étoient montrés fi féroces , fon fénat 
étoit devenu fi rampant & fi vil , 
que toute élévatioh dans les fenti- 
mens , toute noble vigueur fembloient 
pour jamais exilées des cœurs & des 
efprits , enforte que fi l'Europe entière 
avoit reçu le joug de Rome , cor- 
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rompue comme elle , cette belle par- 
tie du monde réduite au fort ignoble 
des autres , n'eut pu éviter de tom- 
ber dans cette efpéce de barbarie la 
plus incurable de toutes, qui faifant 
des hommes autant d'efclaves , les 
dégrade au point de leur ôter jufques 
au fentiment & au défir même d'un 
meilleur état. Mais la nature avoit 
préparé dès long-temps un remède 
a un fi grand mal , dans cette fierté 
indomptée qu'elle infpire aux peuples 
du Nord, &^c'eft ainfi que l'huma- 
nité devoit être dédommagée de tou- 
tes les calamités qui causèrent d'ail- 
leurs les irruptions de ces peuples , 
& le renverfement de l'Empire Ro- 
main. 

" La grande prérogative de la 
„ Scandinavie „ , dit très-bien l'admi- 
rable Auteur de l'Efprit des loix , 
" & qui doit mettre les nations qui 
,5 l'habitent au-deffus de tous les peu- 
„ pies du monde , c'eft qu'elles ont 
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,3 été la refîburce de la liberté de 
35 l'Europe , c'eft-à-dire , de prefque 
,, toute celle qui ell parmi les honi- 
„ mes. Le Goth Jornandèsy ajoute- 
^5 t-il , a appelé le Nord, de PEurope 
^ la fabrique du genre humain : Je 
55 l'appellerois plutôt la fabrique des 
35 inftrumens qui brifent les ffers for- 
^ gés au midi. C'eft-là que fe forment 
,5 ces nations vaillantes qui forteot 
55 de leur pays pour détruire les 
55 tyrans & les efclaves, & appren- 
ti dre aux hommes que la nature Ips 
55 ayant fait égaux , la raifon n'a pu 
,5 les rendre dépendans que pour leur 
35 bonheur ,5. 

Si ces confidérations font de quel- 
que poids, on me pardonnera faci- 
lement d'avoir traité avec autant d'é- 
tendue les antiquités de la nation 
dont j'ai entrepris d'écrire Phiftoire. 
C'eft au public éclairé à en décider , 
& à voir fi j'ai conçu une jufte 
idée de mon lujet, ou fi, pai: une 
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illufion trop ordinaire aux auteurs, 
je ne lui ai pas attribué plus d'im- 
portance qu'il n'en a en effet. Je ne 
ferois pas fans crainte de ce côté-là 
s'il étoit toujours vrai de dire qu'on 
s'attache h fon travail à pfojportion^ 
des difficultés qu'on y rencontre. Plu-" 
Ceurs ledures longues & rebutantes 
qu'il m'a fallu faire , plus d'une lan- 
gue que j'ai été obligé d'apprendre, 
des matériaux épars , informes & fou- 
vent peu connus qu'il n'étoit pas tou- 
jours aifé de raffembler & de mettre 
en œuvre, tout cela ne feroit pas 
fans doute fort propre à me raflTurer. 
Mais auffi j'ai rencontré quelquefois 
de grands fecours fur ma route. 
Divers favans ont traité certains points 
des antiquités du Nord avec cette 
vafte érudition qui caradérifoit les 
études de^ leur fîècle. Je nç^puis nom- 
mer fens reconnoiflance & fans élo- 
ges Bartholin , Wormhis , Stephanius, 
ûmgrimus Jenas , Torfaus &c. J'ai 
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confulté aiiflî avec utilité deux .favanj| 1 
étrangers, Mrs. Pelloutier & Ddin. 
Le premier dans fon Hijioire des CeU 
tes a répandu beaucoup de jour fur 
la religion ^ des premiers habitans d& 
l'Europe. Le fécond a donné une nou* 
yelle hiftoire de Suède où Ton trouve- 
beaucoup de recherches intéreffantcs. 
A la fuite de cette introdudion 
on trouvera une traduction de VEddd^ 
& de quelques autres fragmens de 
mythologie & de poélîe aitciennes. 
Ce font des monumens uniques & 
précieux à divers égards qui répan* 
dent beaucoup de jour fur les anti- 
quités du Nord, & fur celles dei 
autres peuples Celtes. Ils ferviron' 
de preuves & de fupplémentà cett( 
introduaion , & c'eft cette raifoi 
^uffi-bien que le confeil de quelque 
perfonnes de goût qui ont engagé i, 
les traduire & à les joindre ici 
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iifcripnon des Etats qui compofmt lOr 
Monarchie Danoife. 

£ S divers pays qui compofènt la 
jtoarchie dont j écris THiftoire ne font 
n du nombre de ceux dont on a com- 
lloément en Europe la plus jufte idée, 
l^£eurs caufès y ont contribué. La fitua- 
de quelques-unes de ces provinces 
en fait une efpèce de monde parti- 
X que d'habiles voyageurs ont rare^ 
Étt occafîon de vifîter , le peu d'exaôi- 
ffp 8c de fidélité de ceux qui en oïX 
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donné des relations, Tancicnneté de celles 
qui ont pu contenir autrefois quelques 
vérités, enfin laconfufion & les préjugés 
qu'a occafionnés ce terme fi vague de 
Nord; tout cela exige fans doute que 
je commence par mettre fous les yeux 
de mes leôeurs une efquifle fidelle de 
1 état préfent de ces divers pays. Je la 
refferrerai ou retendrai à proportion de 
ce qu'ils auront été bien ou mal connus 
des nations étrangères , à l'ufage def- 
quelles cet ouvrage eft principalement 
deftiné : mais fi mon pinceau ne peut 
rien préfenter d'agréable ou^de brillant, 
j'ofe du moins promettre qu'on le trou- 
vera partout de la plus exaâ^ vérité. 
Le Dannemarc eft partagé par la na^ 
ture en Isles & en Terre ferme. Entre 
les isles la première qui mérite notr^ 
attention eft la Sélande. C'eft là qu'eft 
fituée la ville de Copenhague capitale d^ 
tout le royaume qui a pris fon nom de 
fon port un des meilleurs qui foient SB 
monde : elle eft affife fur les bords du 
Sund^ & enferme dans fon enceinte x^ 
petit bras de mer qui fépare la Sélanà 
d'une petite isle nommée Amac. Cett^ 
ville aujourd'hui forte , riche & peuplée, 
n'a cefle de s'aggrandir & de s'embelli^ 
depuis qu'au milieu du quinzième «fièck 
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elle eft devenue la réfidence des Rois \ 
mais elle doit fa plus grande fplendeur 
aux derniers règnes ^ fous leiijuels elle 
a été ornée d*un palais digne du Mo- 
narque qui l'habite , & de plufieurs édi- 
fices fomptueux tant publics que parti- 
culiers. 

A quelques lieues de -là , en remon- 
tant vers le Nord, ce canal qui baigne les 
murs de Copenhague , ferré de plus eu 
plus par les côtes agréables de la Sélandè 
& de la Scanie^ forme enfin ce qu'on 
appelle proprement le détroit du Sund ^ 
un des plus fréquentés du monde , puif- 
qu*il forme la principale entrée de la mer 
Baltique. Elfèmur qui eft fitué fur fon 
bord & défendu par lafort^reffe AtCrone*- 
bourg jouit du ^'cftaclé fans ceffe varié 
d une multitude de vailïèaux qu^ entrent 
dans cette mer ou qui en fortent , & s'y 
arrêtent pour payer le tribut connu fous 
le nom de péage du Sund. Ce canal n'a 
dans cet endroit qu'une petite lieue de 
largeur , 8é fa beaxité eft encore relevée 
par la petite isiede Weene , que le fêiour 
& les obférvations de Tyckth^Brahé ont 
illuftrée , & qui s'élève à peu de diftance 
delà du miliett^decet adltnirable baflini 
Quoique le refte de la. Sélandt ne pré? 
fente rien d'auflî frappant, la. vue trouve 

A ij 
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cependant partout à s'y promener avec 
plaifir. Ce font de vaftes plaines parfc- 
mées de collines, d'étangs, & de bois, 
& ornées de diverfes maifons royales, 
de plufîeurs châteaux , & d'un afiez 
grand nombre de villes. Le terrain quoi- 
que léger & peu fablonneux produit 
beaucoup de grains , & il n'y manque 
ni de pâturages ni de bois. D'ailleurs 
la mer & les lacs fourniflent à cette 
îsle une pêche très-abondante qui con- 
tribue encore à rendre ce pays commer- 
çanr& fertile. 

Ce dernier nom convient furtout à la 
FionU , la féconde des isles du Danne* 
îîiarc pour la grandeur , & la première 
j)our la bonté N^u terroir. Cette isle plus 
«levée que la Sélande , en eft fëparéCj 
par un ^ras de mer que fà largeur a fait| 
nommer le grand Belt , par comparaifofl 
à un autre bras qui la fépare de la Jut* 
lande & qui eft appelé le petit Belt. Les' 
grains, les pâturages^ les fruits croiiTeitf 
en abondance dans cette isle dont l'afpeœ 
eft des plus riants. C'eft au milieu d'u* 
Vafte campagne qu'eft fituée Odenfie capW 
taie de la province , & fept autres vilm 
moins confidérables ornent les côtes ^ 
jdes diftances prefque égales. J 

jLes i^les de Lalandc & de Falfter d 
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cèdent pas en fécondité à la Fionze ; Tune 
& l'autre font renommées pour leur fro- 
ment, mais la dernière produit encore 
abondamment des fruits. Une multitude 
d'isles moins confidérables , répandues au- 
tour de ces premières , produifent toutes 
le néceffaire à leurs habitans , & de quoî-^ 
commercer avec leurs voifins ^ Langeland 
eft couverte de champs fertiles ^ Born^ 
holm , Mœne & Sarnfœ ont d'excellens 
pâturages , Amac s'eft trouvée très-pro- 
pre aux herbes potagères , & eft devenue 
un jardin excellent entre les mains induA 
trieufes des Flamans qu'y amena la Reine 
Elifabeth , Ibeùr de Charles-quint. Si de 
là nous pallbns aux provinces de terre- 
ferme , nous trouverons de nouvelles rai- 
fons de nous convaincre que le Dannemarc 
nqurrit abondamment fès habitans , & 
qu'il a même de quoi enrichir un peuple 
nombreux. La plus grande de fes pro- 
vinces eft la Jutlande , qui forme la tête 
de cette longue prefqu'isle que l'Océan 
borne au couchant , le golphe nommé en 
Danois Cattgade au levant , &qui du côté 
du midi -communique avec l'Allemagne, 
C'eft de-là qu'on traniporte en Norvège 
une partie des bleds qu'on conftime dans 
ce royaume. De - là fort cette grande 
quantité de bétail dont la Hollande. &c 

A iij 
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d'autres pays fe pourvoyant annuelle- 
ment. Ceft auflî là qu'on élève ce 
chevaux Danois que leur beauté fai 
rechercher de toute l'Europe. Si Tin té 
rieur du pays eft ftérile en bien des en 
droits , les côtes font extrêmement poi( 
-fbnneufes , & d une reffource d'autan 
plus grandç qu'elles Ce multiplient pa 
le moyen de plufieurs longues bayes cp 
pénètrent tellement le pays que j^refqui 
tous fes hahitans peuvent y participe 
aux avantages de la pêche. Le golph 
nommé Lin^orde s'étend , à peu de choi 
j^rès , d'une mer à l'autre ^ & la pêche 
€ft fi abondante , qu'après avoir fourr 
aux befoins de la province , on envoyj 
encore au - dehors plufieurs vaiffeauj 
chargés de différentes fortes de poiflbni 

La nature n'a pas traité moins favo 
rablement la Jutlandt méridionale , ou 1 
Duché de SUswig^ Quoiqu'on trouve bie 
des bruyères & des campagnes ftérik 
dans l'intérieur du pays , la fertilité à 
côtes 5 fa fituation avantageufe enti 
l'Océan & la Baltique , le nombre & 1 
commodité de fes ports , le commerc 
confidérable qui s'y fait , ont enrichi plfl 
fieurs de fes villes & rendu cette pr(i 
vince agréable & floriflante. 

Le climat de la plupart de ces provi^ 



DE Dannemarc. ChapA. 7 

ces, fi Ton excepte peut-être le nord 
de la Jutlande ^ eft bien plus tempéré 
que les étrangers ne fe Timaginent. Ceux 
qui y ont fait quelque féjour font les 
feuls qui fâchent à quel point il eft rare 
d'y éproiiver des froids longs & rigou- 
reux. Il fuffit pour en comprendre la 
caufe de fe rappeler Tobfervation géné- 
rale que les pays maritimes & peu élevés 
font enveloppés d'une atmofphère de va- 
peurs qui s'élèvent fans cefTe de la mer, 
& émouiîènt Tâpreté du froid. Quand les 
détroits & les golphes qui environnent les 
isles viennent à geler dans des hivers 
rigoureux, c'eft bien moins par les gla- 
çons qui s'y forment , que par ceux que les 
vents y pouffent des mers du Nord. La 
telle faifon commence ordinairement avec 
le mois de Mai, &ne finit pas avant Oc- 
tobre, & pendant ce temps -là la beauté 
d'une campagne parée de la plus agréable 
verdure , la fraîcheur , la clarté des nuits , 
& la facilité de la navigation peuvent 
fe oublier les langueurs que l'hiver 
apporte aux affaires & aux amufemens. 
Si la plupart des voyageurs ont décrit 
JcDannemarc avec peu d'équité, la Nor- 
vège a été encore moins épargnée. Il y 
^u beaucoup d'écrivains affez ignoraris 
pour la confondre avec la Laponie , & 

A iy 
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faire de fes habitans & de leurs mœur^ 
des defcriptions qui conviennent à pein^ 
aux fauvages de ce pays là. L'idée qu'on 
a communément du climat de ce royau- 
me n'eft pas non plus toujours fort jufte. 
Il eft vrai que dans une étendue de plus 
de 13 degrés du Sud au Nord la tempé- 
rature de l'air ne fauroit être la même 5 
ainfi les parties les plus feptentrionales de 
ce royaume , celles qui regardent TOrientj 
& que les montagnes ne défendent pas des 
vents du Nord , font en eflfèt expofées à 
des hivers rigoureux \ mais prefque toute 
cette longue côte que la mer borde au 
couchant , & qui fait une partie fi confi- 
dérable dç la Norvège , jouit ordinaire- 
ment d'un air allez tempéré au milieu 
xnême de l'hiver. Ce ne- font point des 
lieux défolés oh C hiver ait fixé fon empire , 
& régne éternellement parmi des monceaux 
de glaces & de neige , comme l'ignorance 
l'a fouvent fait dire de la Norvège aux 
voyageurs , & la commodité de la rime 
aux poètes. Il eft rare qu'un froid bien vil 
y continue quinze jours ou trois femaines 
de fuite ^ il pleut fréquemment à Bergut 
au milieu de l'hiver , & les ports de Ham- 
bourg y de Lubeck y d^AmJierdam font dix 
fois fermés par les glaces , pendant que 
çehu de. cette ville le fera à peine une 
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feule ^ on eftime que cela n'arrive tout 
au plus que deux ou trois fois dans urt 
fiécle. Les vapeurs qui s'élèvent de l'O- 
céan adouciflent fans ceffe la rigueur 
du froid , & ce n'eft que fur les côtes 
éihlande , de Finmarck & de Grœniande 
que l'on trouve ces glaçons flottans dont 
les voyageurs ont fait tant de bruit. 

Le plus grand inconvénient de cette 
vafte contrée eft donc fans contredit 
rinégalité du terrain , les rochers & les: 
pierres dont elle eft pre/que couverte , & 
les hautes montagnes qui la traversent 
en différens fens , & en rendent inculte- 
une grande partie. On recueille cepen- 
dant des grains dans quelques provinces y 
comme dans les Opland^s- ^ le Ryfolke ^ 
Jederen ; celles qui en manquent en tirent 
avec facilité de la fut/ande , ou des isles* 
Danoifes par le moyen de la navigationv 
Divers produits propres a ce pays corn- 
penfent abondamment ce défavantage. 

On n'a pu ignorer en Europe qu^me 
grande partie du goudron , des mâts , des: 
planches & des bois de différentes fortes; 
que l'on y employé , venoit de Norvège;. 
Cet objet feul îuffiroit pour aflîirer un état 
aifé aux habitans de Pinterieur & de lai 
partie orientale du payy. La cô» occi-^ 
dentale »'a pas une reflbuîice moiîis rîûhe 
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ni moins sûre. C'eft une pêche d'une 
abondance prodigieufe. La morue ^ le 
faumon. & furtout le harang ne font 
nulle part en plus grande quantité. Les 
Norvégiens en pourvoyent une partie de 
TEuropc , & cette branche fi féconde de 
commerce s'étend tous les jours davan- 
tage par les foins d'un fagc gouverne- 
ment. Enfin les montagnes mêmes de ce 
pays 5 fi ftériles au premier coup - d'œil , 
renferment fouvent de grandes richefl'cs 
dans leur fèin. Il y en a qui font toutes 
entières d'un beau marbre que le luxe de 
toutes les villes de l'Europe ne fauroit 
épuifer. On trouve dans d'autres du jafpe, 
du cryftal , & quelques pierres prccieu- 
fes 5 quelques mines d'or jufqu'ici peu 
riches , deux mines d'qrgent affez abon- 
dantes , beaucoup de cuivre , mais fur- 
tout une fi grande quantité de fer que ce 
feul article fait entrer dans ce royaume 
des fommes prefqu égales au produit de 
la vente des bois. 

A l'extrémité de ce royaume 5 & à 
celle" de l'Europe , habite un peuple bien 
différent de i&% voifins , foit pour_la lan- 
gue 5 foit pour la façon de vivre , ibit 
pour la figure du^ corps. Ce peuple connu 
fous le nom de Lapons & de Finnois 
ai'occupe pas feulement la partie fepten- 
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trionale de la Norvège , mais encore de 
vaftes pays en Ruflîe & en Suède. Ce 
font des hommes grofîîers & fauvages y 
mais non pas barbares , fi ce mot doit 
défîgner des hommes méchans & cruels^ 
Ceux qui habitent les bords de la mer 
s'entretiennent de la pêche & du com- 
merce qu'ils font de petites barques qu'ils 
conftruifent & vendent en Norvège , les 
autres errent çà 8c là dans les montagnes 
fans demeure fixe , & fiibfiftent par le 
moyen de la chafie , de leurs pelleteries 
& de leurs rennes. Ceux d'entr'eux qui 
font voifins des Norvégiens ont embrafle 
le chriftianifme 5 & fe font un peu civi- 
lifés par le commerce qu'ils ont eu avec 
eux \ les autres vivent encore ignores , 
trop pauvres pour mériter d'être inquiétés 
par les autres nations de l'Europe , n'eu 
connoifl^ant pas eux-mêmes le nom , pré- 
fcrvés par un affreux climat des maux 
fbuvent plus affreux qui empoifonnent 
notre opulence & nos délices , n'ayant 
pour religion que quelques idées confu- 
fes d'un être invifible & redoutable , & 
pour culte que quelques pratiques fiiperfti- 
tieufes , aucune loi , rarement des magiA 
trats , mais de l'humanité , une douceur 
naturelle , & beaucoup de penchant à 
riiofpîtalité. Tel étoit déjà leur état 

A V) 
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du temps de Tacite , fi du moins c'eft de 
ce peuple qu'il a voulu parler quand il 
dit. « Rien de plus fauvage y que la vie 
» des Finnois ( Fenni ) ; leur indigence 
5) eft extrêtwe , ils n'ont ni chevaux , ni 
y> armes ^ ni maifons ^ l'herbe eft leur 
» nourriture , des peaux leurs vêtemens , 
» là terre leur lit^ toute leur reflburce eft 
» dans leurs flèches armées d'os au lieu 
» de fér ^ leurs fenimes chaflent avec 
» eux. Une cabane de feuilles eft l'afile 
» dé leurs enfans contre les injures de 
5) l'air & les bêtes féroces j c'eft là que 
)) fé raflemblent les jeunes gens & les 
î) vieillards. Ils préfèrent cette vie à la 
» pénible culture des champs , à l'efcla- 
» vage laborieux de nos maifons , à ce 
j) cercle de foucis 8? de crainte^ où la 
)) fortune nous fait tourner fans celle. A 
î) l'abri des hommes ^ à l'abri des Dieux,. 
» ils ont obtenu ce rare avantage de ne 
» pas même former des défirs. » 

Je ne dois pas^feparer VIslande de la 
Norvège. Cette isie, la plus confidérable 
de l'Europe après la Grande Bretagne, 
<eft environnée d'une partie de la mer du 
Nord qu'il a plu aux géographes d'ap- 1 
peler l'Océan Deucalédonien y fa lon- 
gueur de l'eft. a 1 oueft eft d'environ iic 
milles, de Danixemarc ( de 12 au degré ) & j 
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fe plus grande largeur peut être de 50 des 
mêmes milles. La nature elle-même a fait 
le partage de ce pays. ( i ) Deux longues 
chaînes de montagnes vont du milieu de 
la côte occidentale en s'élevant contir 
iiuellement jufqu'au centre du pays , d'où 
deux nouvelles chaînes moins confidéra- 
bles s'abaiflant Vers les cotes du nord & 
du midi partagent ainfi avec^les premières 
tout le pays en quatre quartiers qui ont 
pris leur nom des cpiatre plages du monde 
vers tefqueb ils font tournés. 

L'Islande entière ne doit être regardée 
que comme une vafte montagne coupée 
par des vallées longues & profondes , 
cachant dans fbn fein des amas de miné- 
raux j de matières vitrifiées & Wtumi- 
neufes 5 & s'élevant de tous côtés du 
fein de la mer en forme d'un cône court 
& écrafé. Les tremblemens de terre , les 
volcans ont défolé de tout temps cette 
isle malheureufe. Le Hecla^ le feul de ces 
volcans dont le.nom.foit connu en Europe^ 
paroît aujourd'hui éteint, mais les prin- 
cipes de feu cachés dans les cavités de 
cette isle s echapent fouvent par d'autres 
endroits. Il y eu déjà dans ce fiècle plu- 
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lîeurs éruptions aufiî imprévues qu'ef- 
frayantes. Du fein de ces énormes glaces 
on a vu récemment s'élever des torrens de 
fumée 5 de feu & des matières fondues ou 
calcinées qui répandoient au loin la dé/b- 
lation dans les campagnes voifines , tan- 
dis qu'elles rempliffoient Tair de nuages 
épais & d'un mugiflement affreux caufes 
par la fonte extraordinaire de tant de 
neiges & de glaces. On eft frappé prefque 
partout en voyageant dans ce pays par 
des images pareilles de bouleverfemeiis. 
On y voit d'énormes monceaux de rochers 
brifés&tranchans, quelquefois poreux & 
à demi calcinés , ou noircis , & portant les 
traces des ravages du feu. Les fentes & 
les creux de ces rochers ne font remplis 
que de ces ruines effrayantes & ftériles 5 
mais dans les vallées que les montagnes 
forment entr'clles , & qui font diiperfëes 
çà & là dans tout le pays 5 oii;itrouve des 
prairies vaftes & agréables , où la nature 
qui mêle toujours quelque douceur à nos 
maux., laiffe un féjour fupportable aux 
hommes , & une nourriture abondante 
au bétail. 

Je dois. dire encore un mot d'un autre 
pays du Nord dépendant du royaume 
de Norvège auflî-bien qne l'Islande , 
mais plus yafte, plus inconnu & plus 
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fauvage. Je veux parler de la Grœn^ 
lande ( I ) , vafte contrée qu'on ne peut 
nommer encore ni isle ni continent. Elle 
s étend depuis le 60^^. degré jufques au 
80"*^. On n*a pas pénétré plus avant» 
Sur ce que nous eu avons pu iavoir de 
plus certain, ce pays mal connu des 
Géographes va toujours en s elargiffant 
depuis fa pointe méridionale nommée le 
cap Farewel , foit à TOueft , foit furtout 
à rEft. La côte de l'Eft u'eft éloignée 
en certains endroits que de 40 milles de 
l'Islande ^ mais les glaces qui la bordent , 
ou d'autres caufes inconnues la font paf- 
fer pour inacceflible aujourd'hui. Cepen- 
dant c'eft fur cette côte que s'établirent 
principalement les Norvégiens qui y fon- 
dèrent autrefois une colonie , comme on 
le dira dans la fuite, colonie maintenant 
ou détruite , ou feulement négligée & 
privée de communication avec le refte 
du monde. A l'égard de la côte de l'Oueft, 
la feule que les nations de l'Europe fré- 



(O II n'y a aucune raifon pour nommer ce 
pays en franqois Grœnland^ comme le font quel, 
ques voyageurs. Tous les pays , fans exception , 
dont le nom cfl formé du mot Lani^ ou pays, & 
il y en a beaucoup fans doute, font terminas 
en françois par celui de Lande ^ HoîUmde ^ Irlande y 
Oiurlafide , Finlande ^ Islande , &c* 
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queutent à préfent , elle n'eft connue que 
ju'fques vers le 70™®. degré. Il eft très- 
probable que plus au Nord elle touche 
au coi^tinent de TAmérique. Cependant 
perfonne n'a pu encore trouverle fond 
de la baye ou du détroit de Davis. Les 
fauvages que les' Danois ont trouvés fiir 
cette côte, quoiqu'aflèz fèmblables de 
figure aux Lapons , parlent une langue 
totalement différente de la leur. Leur 
taille eft courte & ramaffée , leur vifage 
large & d'une couleur tannée, leurs 
lèvres épaifles , leurs cheveux noirs & 
groflîers. Ils font robuftes , phlegmati- 
ques, indiiférens pour les cliofes nou- 
velles , ftupîdes quand il ne s'agit pas de 
celles qui les intéreflent de près. Leurs 
enfans ont paru cependant iufceptibles 
des mêmes cnfèignemens que ceux des 
Européens. Ils vivent fans loix & fans 
fupérieurs , mais avec beaucoup d'union 
& de tranquillité. Ils ne font ni que- 
relleurs ni méchans , ni guerriers ^ ils 
craignent beaucoup ceux qui le font y 
& ménagent les Européens par ce motif. 
Ils ne volent que les étrangers , & le 
larcin, les coups, les meurtres font d'ail- 
leurs prefi[u'inconnus entr'eux. Ils font 
chaftes avant le mariage & aiment ten- 
drement leurs eufans* Leur mal-propreté 
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dl fi grande qu'elle rend leur hospitalité 
prefqu'inutile aux Européens , & kur 
fimpîicité n'a pu les préferver d'avoir des 
prêtres qui fe donnent pour des enchan- 
teurs & qui font d'infignes fripons. Du 
rcfte toute leur religion fe borne à croire 
à certains génies bienfaifàns & malfai- 
fans, & à un pays des âmes dont au 
fond ils ne fe foucient guères. 



CHAPITRE IL 

Dts premiers habitions du Dannemarc , & 
en particulier des Cirabresi*- . 

Il eft inutile de rechercher l'époque où 
le Dannemarc a commencé d'être habité. 
Elle remonte fans doute à des temps où 
l'Europe entière étoit encore plongée 
dans l'ignorance & la barbarie. Si nous 
connoiflîons l'hiftoire de ces premiers 
fiècles y ces deux mots renfermeroient 
fans doute prelque tout ce qu'il faudroit 
en dire. Nous verrions auflî probablement 
que ces premiers Danois étoient comme 
tous les Germains des Colonies de Scy- 
thes qui fe répandoient à différentes 
reprifes dans les pays fttués à l'Occident. 
La coxaformité du nom peut faire croire 
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que les Scythes Cimmériens dont les an- 
ciens placent la patrie au Nord du Pont- 
Euxin, furent ceux qui envoyèrent les 
premières peuplades en Dannemarc , & 
que c*eft d'eux que les Cimbres tenoient 
le nom qu'ils ont porté fi^ long-teinps 
avant que de prendre celui de Danois, 
Mais quelle que foit leur origine, ce 
que nous favons avec certitude c'eft qu'ils 
occupoient long-temps avant la naiflance 
de N. S. la Cherfonéfe , ou Trefquisle 
Cimbriqut^ & qui comprenoit vraifein- 
blablement la Jutlandt ^ le Slefwig ^ & 
peut-être le Hoijiein & quelques contrées 
voifîne*. Les anciens les ont toujours 
regardés comme faifant partie des Ger- 
mains , & ils ne les en ont jamais dif- 
tîngués dans les defcriptions qu'ils nous 
ont laiffées de leurs mœurs & de leurs 
ufages. Les annales des peuples du Nord, 
du moins celles qui méritent quelque 
créance, nous font encore ici d'un moin- 
dre fecours. Elles ne connoiffent point 
les Cimbres ; & tout ce qui regarde ces 
premiers habitans du Dannemarc nous 
îeroit fans doute entièrement inconnu , 
fi la fameufe expédition qu'ils firent en 
Italie n avoit attiré pour quelque temps 
fur eux l'attention d'un peuple qui avoit 
l'avantage davoir des hiftoriens. C'eft 
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un rayon de lumière qui vient éclairer 
un moment des fiècles d'obfcurité , pro- 
fitons-en pour démêler , s'il Ce peut , quel- 
que trait du caraûère de ces peuples. 

L'hiftoire Romaine ( i ) nous apprend 
que fous le confulat de Cœcilius Metdlus 
& de Papirius Carbo , l'an de Rome 640 , 
la République étoit agitée par des diffen-. 
fions inteftines qui menaçoient déjà fa 
liberté , lorfque les mouvemens des divers 
partis furent tout-à-coup fufpendus par le 
bruit d\une irruption des barbares. Plus 
de trois cent mille combattans , les uns 
Cimbres^ l^s autres Teutons , les premiers 
fortis de la Prefqu'isle Cimbrique , les 
autres des isles voifines , auxquels fe joi- 
gnirent enfuite les Ambrons & les Tigum 
rins peuple de l'Helvétie , avoient aban- 
donné leur patrie pour chercher un cli- 
mat plus favorifé du ciel, du butin & 
de la gloire. Ils attaquèrent & fourni- 
rent d'abord les peuples qui fe trouvoient 
fur leur paffage , & comme rien ne leur 
réfîfloit , ils réfolurent de pouffer plus 
loin leurs conquêtes. Les Gaules furent 
inondées de ce torrent dont le cours fut 
long-temps marqué par les plus horribles 



(i) Voyez Plutarcli. in Mario. Tit Liv. epît. 
/. 63. 6ç. Vell. Paterc. /. %. r. s. Florus. /; 3 c. 3* 
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ravages, L'cfFroi les précédoit partout , 
& quand on eut appris à Rome qu'ils fe 
difpofoient à pajQTer en Italie , la conf- 
ternation'y, fut générale* Le Sénat en- 
voya Papirius Carbo pour garder le paf- 
fage des Alpes , regardant comme un 
affez grand bonheur de préferver Tltalie 
de ces hôtes formidables. Mais ils choi- 
firent une autre route , & s'étant arrê- 
tés long- temps fur les bords du Danube , 
le peuple Romain reprit courage , & 
condamnant (es premières frayeurs , en- 
voya dire d un ton menaçant aux Gim- 
bres qu'ils fe donnalTent bien de garde 
d'inquiéter les Noriciens leurs alliés. En 
même temps les Cimbres apprenant qu'une 
armée Romaine approchoit^ & ref^iec- 
tant la renommée de la république , 
envoyèrent des Ambaf&deurs au conful 
Papirius , a pour s'excufër fiir ce que 
» venant du fond du Nord ils n'avoient 
3) pu favoir que "les Noriciens étoient 
» alliés des Romains, ajoutant qu'ils 
» favoient feulement , que c'eft une loi 
» reçue parmi toutes les nations , que 
)> tout appartient au vainqueur : Que les 
» Romanis eux-mêmes n'avoient pas d'au- 
» tre droit fur la plupart de^ pays qu'ils 
)) poffédoient que celui qui s'acquiert 
» Pépée à la main : , Qu'ils avoient d'ail- 
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>i leurs beaucoup de vénération pour les 
» Romains , à caufe de leur vertu & de 
» leur bravoure , & qu'en cette conlidé- 
» ration , quoiqu'ils ne redoutalTent per- 
» fonne^au monde , ils conièntoient à laif^ 
» fer les Noriciens en paix , & à exercer 
» leur courage dans d'autres endroits j 
)) où ils puilènt le faire fans s'expoier à 
» déplaire à la République. » Satisfait 
d'une réponfè fi modérée , le confiil les 
laiila s'éloigner tranquillement^ mais dans 
le temps que les Cimbres fè retiroient , 
ne s'attendant à rien moins qu'à des aâes 
d'hoftilité , Papirius les fiirprit de nuit 
endormis & défarmés. Alors ces braves 
guerriers pleins d'indignation volèrent à 
leurs armes , &: fè dérendirent avec tant 
d'intrépidité qu'ils arrachèrent la viftoire 
à leurs ennemis , & les forcèrent à cher- 
cher leur falut dans la fuite. Mais quoi- 
que les Romains échapaffent preique tous 
à la vengeance des Cimbres , cette dé- 
faite n'en fut pas moins funefte à la 
république j l'éclat de la réputation qu'elle 
donna aux armes des Cimbres ayant 
attiré de toutes pprts fous leurs drapeaux 
les guerriers des peuples voifîns , animés 
du défir de la même gloire, ou jaloux 
de celle des Romains. Avec ces nouvel* 
fe$ fprces Us inondèrent une féconde fois 
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les Gaules , & s'avançant jufqu'aiix pieds 
des Pyrénées ^ ils tentèrent de s'établir 
en EQjagne ^ mais ayant été repouffés 
par les Celtiberes , & fatigués de tant de 
courfes inutiles , ils envoyèrent une nou- 
velle amiDaflade aux Romains pour leur 
oQlir leurs fervices , à condition qu'on 
leur donneroit des terres à 'cultiver. Les 
Romains trop prudens pour entrer dans 
aucune efpèce d'accommodement avec 
de fi dangereux ennemis , & divifés eux- 
mêmes au fujet du partage des terres , 
leur ayant refufé fans détour ce qu'ils 
demandoient, les Cinjbres réfolus d'arra- 
cher par la force ce qu'ils ne pouvoient 
gagner par les prières , attaquèrent avec 
tarit de fureur le conful Si/anus , qu'ils 
forcèrent fes retranchemens , & taillèrent 
fon armée en pièces. -Cette victoire fut 
fuivie peu de temps après de celle que 
leurs alliés les Ambrons remportèrent fur 
Cajfius Longinus à l'embouchure du Rhône, 
& pour/CombJe de malheur une troifième 
armée Romaine plus ' confidérable que 
les précédentes fut entièrement défaite , 
Scaurus qui la commandoit fait prifbn- 
nier, & enfuite mis à mort, fes deux 
fils tués , & plus de -80000 Romains otr 
alliés couchés fur la place. Enfin deux 
autres généraux , le confiil Manlius & 
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le proconful Cœpiori , à qui on avoit 
confié une quatrième armée déjà à (Umi 
vaincue par l'effroi, défunis & jaloux 
l'un de l'autre , furent attaqués près du 
Rhône , & entièrement défaits. 

Tant de pertes réitérées remplirent 
Rome de douleur & d'effroi , & plufieurs 
commençoient déjà à défefpérer du falu* 
de l'Etat. Sans doute des âmes moins 
fermes que celles de ces fiers Républi-» 
cains auroient tenté dans cette trifte con- 
jonâiure de fléchir de fi redoutables vain- 
queurs , en leur donnant les terres qu'ils 
demandoient , ou en achetant leur amitié 
à force d'argent. Cette politique dange- 
reufè auroit vraiiemblablement perdu 
Rome dès ce moment, comme elle la 
perdit quelques fiècles après. Les Gau* 
lois 5 les Germains , les Scythes peuples 
pauvres 5 ' avides & aguerris, n'eunent 
point laiffé reipirer un peuple plus foible 
& plus riche qu'eux. Le courage éclairé 
du fenat & la valeur de Marins fauve- 
rent alors la république. Tous les Ro- 
mains fe tournèrent vers le vainqueur de 
Jugurtha comme vers leur dernier appui; 
On lui décerna pour la quatrième fois 
les honneurs confiilaires , & on lui affo* 
cia Catulus LuQatius , peribnnage qui n^i 
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lui cédoit guères dans la fcience mili- 
taire , & qui lui étoit bien lupérieur dans 
toutes les autres qualités qui font le grand 
hoitiine d'état. 

Marias ayant bient^ôt compris les câu- 
fes des mauvais fiiccès de {es prédécef- 
fèurs , réfolut de ne point livrer de ba- 
taille à fes ennemis jufqu'à ce que leur 
grande ardeur fe fût un peit rallentie , 
& que fes foldats accoutumés à leur vue 
cuflient ceffé de fe croire vaincus avant 
même que d'en venir aux mains. Les 
premières vifioires des Cimbres, leur 
taille extraordinaire & rendue plus ef- 
frayante par leurs vêtemens, leur air 
féroce , leurs cris barbares , leur manière 
de combattre , tout cela frappoit d'ef- 
froi l'imagination des Romains >'& cet 
effroi étoit un premier ennemi que le 
temps feul pouvoit combattre. Dans ce 
deifein Marias jugea néceflaii'e de cam- 
per au bord du Rhône dans une jpofîtion 
naturellement avantageufe , & il le pour- 
vut abondamment de toutes les provi- 
fions néceffaires pour n'être pas contraint 
de combattre avant que le temps en fût 
arrivé. Cette lenteur du général étant 
regardée par ces barbares comnïe' une 
marque de crainte , ils réfolurent de iê 
partager en difFérens corps pour pénétrer 

eu 
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en Italie. Les Cimbres & les Tigurins 
allèrent au devant de Catulus ; les Am- 
brons & les Teutons eipérant d'enga- 
ger l'enaemi au combat vinrent camper 
dans une plaine en préfence de Marius : 
mais rien ne fut capable de Tébranler. 

Cependant les Teutons & les Ambrons 
ne ceflbient de provoquer les Romains 
par tous les moyens dont ils pouvoient 
s'avifer-i ils s'avançoient jufques fur les 
retranchemens de leur camp pour les 
charger d'injures , & ils faifoient appe- 
ler en duel les officiers & le général 
lui-même. Les foldats Romains s'accou- 
tumoient aînfi peu-à-peu à regarder leurs 
ennemis en face, & les outrages qu'ils 
en recevoient allumoient de jour en jour 
davantage leur courage renaiffant. Plu- 
fieurs éclatèrent même en reproches de 
ce quç Marius paroiifoit s'en défier , & 
alors cet habile général faifoit parler 
une prophétefle de Syrie qui alTuroit que 
les dieux n'approuvoient pas qu'on fc 
battît encore. 

Enfin poulfés à bout , les Teutons 
effayèrent d'emporter d'affaut le camp 
de Marius; mais repouffés avec perte 
& enjportés par leur ardeur ils prirent 
le parti de tenter une irruption en Italie. 
Us défilèrent pendant fîx jours en pré-* 
Tome l. B ' 
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iènce de l'arméede Marins^ provoquai 
fes foldats par mille traits iiifultans i 
leur demandant s'ils avoient quelqu 
chofe à faire dire à leurs femines qu'iJ 
çfpéroient de voir bientôt. Marius înfen 
iîble à toutes ces bravades attendit qu 
l'armée ennemie eût pafle, & la iiiivi 
jufqu'à Aix en Provence, harcelant /an 
-cefie Tarrière-garde. Arrivé dans cet en 
droit , il s y arrêta pour livrer enfin ceiu 
bataille après laquelle fon armée fou 
piroit depuis fi long -temps. On coin 
mença d'abord de part & d'autre pai 
des efcarmouches , jufqu'à ce que 1( 
combat s'engageant infenfiblement tou- 
tes les forces des deux partis fe livrè- 
rent les plus rudes attaques. Trente mille 
Ambrons s'avancèrent les premiers , mar^ 
chant en cadence & au ion des in ft ru- 
mens. Une troupe de Liguriens ibute- 
nus par les Romains les repoufsèrenti 
avec perte ^ mais comme ils prenoient la 
fuite , leurs femmes vinrent au devant' 
d'eux répée & la hache en main , les 
accablant de reproches , frappant indif- 
tin£tement les vaincus & les vainqueurs ,1 
tâchant d'arracher de leurs mains nues 
les armes des ennemis, & montrant une 
fermeté invincible jufqu'à la mort. Cette: 
première aâion releva le courage des 
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Romains, & fut le prélude d'une vic- 
toire plus décifive. 

Après que la plus grande partie des 
Ambrons eut péri dans cette joui:née , 
Màrius fit 'retirer fon armée dans fon 
camp, ordonnant à tous ies foldats de 
veiller , & d'y refter fans faire aucun 
monyement, comme s'ils euiTent été épou- 
vantés de leur propre victoire. Dans le 
camp des Teutons au contraire on enten- 
doit des htirlemens continuels femblables 
à ceux des bêtes féroces, & fi affreux 
que les Romains & leur général lui- 
même ne pouvoîent s'empêcher d'en té- 
moigner de l'horreur. Cependant ils ne 
firent aucun mouvement cette nuit-là ni 
le jour fuivant , & ne s'occupèrent qu'à 
le préparer à une féconde bataille. Ma^ 
rius de fon côté prit toutes les précau- 
tioas néceffaires. Il plaça dans une em- 
bufcade trois raille hommes commandés 
par Marcellus^ avec ordre d'attaquer l'en- 
nemi par derrière dès qu'ils verroient le 
combat s'engager. Quand les armées 
furent en préfeiice l'une de l'autre , les 
cavaliers Roipains mirent pied à terre 
par l'ordre de Marius ^ mais Its Teu- 
tons emportés par cette aveugle împé* 
tuofité qui faifoit le caraâère de tous 
les barbares , au lieu d'attendre qtie les 
^ B ij 
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Romains fuflent defcendus dans la plaine,' 
Iles attaquèrent fur une hauteur où ils 
étoient avantageufement poftés. Dans le 
même moment Marcellus parut inopiné- 
ment avec fa troupe , les enveloppa, jeta 
le défordre dans leurs rangs , & les obli- 
gea à prendre la fuite. Alors la vic- 
toire fe déclara entièrement en faveur 
^ des Romains , & l'on ne vit plus qu'un 
' horrible carnage. SHl faut jirendrc à la 
lettre cç que rapportent quelques hif- 
toriens Romains, (i) il y périt plus de 
cent mille Teutons en comptant les pri- 
fonnielrs. D'autres fe contentent de dire 
que le nombre des morts fut - incroya- 
ble , que les habitans de Marfeille fe fer- 
virent long-temps de leurs os pour faire 
des enclos à leurs jardins & à leurs 
vignes, & que la terre aux environs en 
fut tellement engraiffée qu'elle produifit 
une quantité incroyable de fruits. Marins 
comblé d'honneur après une viâoîre fi 
glorieufe en elle-même & fi importante 
par les circonftances , fut décoré pour 
îa cinquième fois des faifceaux confu* 
ïaires , mais il ne voulut pas triompher 
avant que d'avoir aflirré le repos de 
l'Italie par l'entière défaite des barbares! 



£i) Fltitarqne .vie 4e Marins. 
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Les Cimbres qui s'étoient féparés des 
Teutons & à&s Ambrons la raenaçoient 
encore. Ils avoient pénétré jufqu'aux 
bords de TAdige , & Catulus Luâatius ne 
setoit pas trouvé affez fort pour \^% 
empêcher de le traverfer* Les progrès 
qu'ils faifoient cauibient encore à Rome 
de vives allarmes. Marins fut chargé de 
former en hâte une nouvelle armée & 
de les aller combattre. Les Cimbres s'é* 
toient arrêtés près du Pô , dans Fefpé- 
rauce que les Teutons dont ils ignoroient 
le fort ne tarderoient pas à les joindre. 
Etonnés de leur lenteur ils envoyèrent 
demander une féconde fois à Marius affez 
de terrain pour les nourrir eux & leurs 
frères les Teutons. A quoi Marius ayant 
fait répondre : que leurs frères en avoient 
déjà plus qu'ils n'en avoient demandé ^ & 
fu'iis garderaient toujours ce qu'ils en 
avoient reçu^ les Cimbres irrités de cette 
raillerie , fe préparèrent à en tirer une 
vengeance éclatante. 

Auffitôt après ils fè préparèrent au 
combat, & leur roi ou général nommé 
Bojorix s'approcha du camp des Romains 
avec un petit nombre de cavaliers pour 
défier au oombat Marius^ .& convenif 
avec lui du jour & du champ où Ton fe 
battroit. Marius répondit , que quoiquç- 

B iij 
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ce ne fût pas l'ufage des Romains de col 
fulter^ leurs ennemis fur ces chofes là , j 
le vouloit bien cependant cette fois pou 
faire plaifir aux Cimbres , & il lui mat 
qua le furlendemain , &: la plaine d 
Verceil pour rendez-vous. Au temps mar 
que les deux armées, ne manquèrent pai 
de s'y rendre. Les Romains fe rangèreni 
iiir deux aîles; Catulus commandoit ur 
corps de vingt mille hommes , & SylL 
{e trouvoit au/Il au nombre des officiers. 
Les Cimbres formoient avec leur infan- 
terie un immenfè bataillon quarré ; 
leur cavalerie compofée de quinze mille 
hommes étoit magnifiquement montée } 
chaque foldat portoit fur ion calque h 
tête de quelque bête féroce dont la gueule 
étoit ouverte, une cuiraflè de fer leur 
couvroit Je corps , & ils avoient de lon- 
gues hallebardes dans les mains. Lai cha- 
leur extrême de cette journée fut très- 
favorable aux Romains. Il* avoient eu la 
précaution de tourner le dos au foleil , 
tandis que les Cimbres peu accoutumés i 
à en fouffrir Tardeur , Favoient en face.^ 
D'ailleurs la pouffière dérobant aux yeux 
des Romains Teffrayante multitude de 
leurs ennemis , ils combattoient avec plus 
de confiance. Les Cimbres épuifés & 
abbattus furçut bientôt mis çn déroute* 
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Une précaution qu ils avoient prife pour 
ne point être rompus ne fèrvit qu'à les 
livrer aux coups des Romains : Ils avoient 
lié les foldats des premiers rangs les uns 
aux autres avec des chaînes. Ceux qui 
purent prendre la fuite trouvèrent dany 
leur camp de nouveaux dangers. Leurs 
femmes vêtues de noir, aflîfes fur des 
chariots , les reçurent comme des enne- 
mis 5 elles maflacrèrent fans diftinôion 
leurs pères , leurs frères & leurs époux y 
leur rage alla jufqu'à écrafer leurs enfans ^ 
& elles finirent par fe jeter elles-mêmes 
fous les roues des chariots. A leur exem- 
ple leurs maris défefpérés tournant leurs 
armes contr'eux - mêmes fembloieht (e 
joindre aux Romains pour hâter leur pro- 
pre défaite. Il en périt , dit - on , cent 
vingt niiille dans cette horrible journée 5 
& fi Ton excepte quelques familles qui 
étoient reftées dans leur patrie , & un 
petit nombre qui éch^ppa , on peut dire 
ue toute cette fière & vaillante nation 
ut comme fauchée & abbatue d'un feul 
coup. Cette dernière viftoire procura à 
Marias les honneurs du triomphe , & le 
fervice qu'il venoit de rendre parut fi 
grand au peuple, qu'il lui donna le titre 
glorieux de troifième fondateur de Rome*. 
C eft là eu peu de mots ce que les hiflo»- 

B iv 
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riens nous racontent de Texpédition des 
Cimbres. Elle attira pour un moment 
fur eux l'attetition de TEurope, mais 
comme les arts peuvent feuls procurer 
une célébrité durable à une nation, & 
qu'on oublie aifément les maux qu'on 
ne craint plus , ce torrent fut à peine 
rentré dans fes anciennes bornes , que les 
Romains eux-mêmes le perdirent de vue ^ 
cnforte qu'on ne trouve prefque plus rien 
dans leurs auteurs fur le fujet des Cim- 
bres, Strabon nous apprend feulement , 
qu'ils recherchèrent enfuite l'amitié d'Au- 
gufte , & lui envoyèrent en préfent uti 
vafè dont ils fe fervoient dans les facri- 
fices ^ & Tacite dit en un mot , qu'il ne 
reftoit prefque plus aux Cimbres qu'un 
nom fameux & une gloire également 
ancienne & étendue (i). 

Ainfi quelqu'éclatante qu'ait été l'ex:- 
pédition des Cimbres , elle ne nous fait 
connoître que bien imparfaitement cet 
ancien peuple. Cq que l'on raconte de 
leur férocité & de leur haute taille mé- 
rite cependant d'être remarqué, parce 
que fi nous en croyons les anciens hifto- 
riens du Nord , & plufieurs d'entre les 



(J) Parva nunc civitas ^ fed ^loria ingens ^ vete^ 
ri/que fama latè vefligia manefît, Tacit. Germ, c. 3.f» 
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modernes , la Scandinavie n'étoit peuplée 
que de géans dans le temps où une 
nation étrangère vint s'y établir fous la 
conduite de ce fameux Odin dont il fera 
bientôt quefiion. On prétend que cette 
efpèce monftrueufe s eft confervée très- ' 
long-temps dans les montagnes & les 
forêts de Norvège , qu'il y en avoit 
encore dans le neuvième fîècle , qu'ils 
fuyoîent le jour ^ & que renonçant au»> 
commerce des hommes ils ne vivoient 
qu'avec ceux de leur eipèce dans des 
folitudes inacceflîbles 5 qu'ils fe nourriA 
foient de chair humaine , & s'habilloient 
des peaux des bêt<îs féroces 5 qu'ils étoient 
li habiles dans la magie qu'ils pouvoient 
fafciner les yeux des hommes , & les 
empêcher de voir ce qui itoit devant 
eux^ que d'ailleufS ils étoient religieux 
obfervateurs de leur parole , enforte que 
leur fidélité a paffé en proverbe ^ . qu'ils 
fe mêlèrent dans la fuite avec des fem- 
mes de notre efpèce , & produifirent des 
demi- géans, qui s'humanifant peu-à-peu 
devinrent avec le temps des hommes iem- 
blables à nous. Mais toutes ces parti- 
cularités examinées de près n'auront rien 
de fort difficile à expliquer. Lorfqu'O^/Vz 
& fes compagnons vinrent s'établir dan» 
le Nord , il n'eft pas douteux que lesr 

B Y 
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premiers habitans du pays ne leur e 
ûi/putaflent la conquête ; lorfqu'Hs furer 
enfin vaincus & chafles, les débris d 
cette nation barbare fe réfugiant dan 
des défejts & parmi des rochers y leu 
férocité naturelle ne put que s'y augmente 
par un genre de vie fauvage. La craint 
d'être découverts par les conquérans Je 
ïéduifoit à chercher de nuit leur nourri- 
ture^ 6c comme la grandeur de leui 
taille, leurs habits de peaux, leur air 
farouche ne pouvoient manquer" de faire 
quelquefois trembler à leur tour leurs 
vainqueurs , la haine qui fe mêle toujours 
à la i:rainte \q% aura accufés d'être an- 
thropophages & magiciens. Une grande 
frayeur fafcine la vue & éblouit p/us 
sûrement que les fortilèges. Leur bonne 
foi £ renomîîiée prouve aflez qu*o/i a- 
chargé leur peinture. Dans la fuite le 
fojet des anciennes guerres fut oublié ,' 
on fe rapprocha infenfiblement , & dès 
^u'on fe vit de près tous les prodigues 
s'évanouirent. 

Je ne prétends pas décider cependaiiljl 

que ces premiers habitans aient tousjj 

^^é , fans aucun mélange , d'origine Ger-j 

^^^niqiiQ & Cimbres ou Teutons. Car] 

5[Uoique cela me paroiffe aflez vraifem-^ 

^*t*t)je jpQur le IJaiiîiemarç , on ne geuj; 

\ 
\ 
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giières douter que les Finnois ou Lapons 
n'aient occupé anciennement une partie 
plus confidérable de la Scandinavie qu'au- 
jourd'hui. C'étoit le fentiment de Gro- 
tins & de Leibnii^. Suivant eux ces peu- 
ples fe font autrefois répandus dans les 
parties méridionales de la Norvège & 
de la Suède, d'où ils ont été chaflcs 
dans la fuite & relégués dans le^ rochers 
du Nord par de nouvelles colonies de \ 
Germains ou de Scythes , à - peu - prè& 
comme les anciens habitans de la Bre- 
tagne ont été dépoffédés par les Saxons: 
de la plus grande & de la plus agréa- 
ble portion de leur is!e , & réduits à fe 
cacher dans les montagnes du pays de 
GaUes. Mais foit que les Finnois fulFent 
autrefois les feuls habitans de la Scandi- 
navie, foit qu'ils y aient été feulement 
plus nombreux & plus puilfans que de 
nos jours , il Ji'en eft pas moins certaia 
que cette nation y eft établie depuis les 
plus anciens temps , & qu'elle a toujours 
différé des autres peuples du Nord par 
des traits fi marqués qu'on ne peut s'em- 

Sécher de reconnoître que fon origine 
oit être auflî différente de la leur qu'elle 
nous eft inconnue. La langue des Fin- 
nois n'a rien de commun avec celle des? 
peuples voifîns y ni avec aucune des diar^ 
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leâes des anciennes Celtique & Sarmate 
qui ont été autrefois les principales langues 
des peuples barbares de l'Europe» Les 
favans n'ont pu trouver Iç moindre rap- 
port entre cette langue & celles qui nous 
font connues ^ enforte qu'après plufieurs 
recherches iur ce fujet on s'eft irouvé 
réduit à propofer de pures conjeétures. 



C H A P I T R E ni. 

Des fondemens de tanctenne hiftoire de 
Dannemarc y & des divers fentimens fur 
ce fujet^ 

JDe quelque côté que nous cherchions 
d'autres lumières fur ces premiers habi- 
tans du Dannemarc , je ne crois pas que 
nous trouvions rien de certain à ajouter 
à Ce qu'on vient d'en lire. Il eit vrai 
que fi nous voulons prendre pour gui- 
des quelques auteurs ^nodernes , nos con- 
noiffances ne fe borneront pas à de fi 
foibles lueurs. Ils nous conduiront pied 
à pied , par une fucceffion non interrom- 
pue de rois & de juges , jufqu'aux pre- 
miers âges du monde, jufqu'au déluge 
du moins , où recevant , pour ainfi dire y 
du fprtir de Tarche \^^ defceadajos de 
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Noé, ils les mènent à travers rimmenfe 
étendue des défèrts qui les féparoient 
de la Scandinavie , pour leur y faire fon- 
der les Etats qui y fubfiftent aujourd'hui. 
Tel eft le fentiment de Petreius , de LyP 
chander , & des autres auteurs qui ont 
fuivi ce qu*on appelle dans rhiftoire- 
Danoi/e Thypothèfe Gothlandiqut ( i ) 5^ 
parce qu'elle eft fondée fur de préten- 
dus monumens trouvés dans Tlsle de 
Gotklande^ monumens qui portent tant 
de caraâères de faufleté , qu'on les a 
relégués aujourd'hui d'un confentement 
unanime dans la claffe des plus mal-adroi* 
tes impoftures. 

Le célèbre RuSeck favant Suédois , 
zélé pour la gloire de (es compatriotes , 
n'a pas moins fait d'efforts pour leur 
procurer l'honneur d'une origine fort 
ancienne^j çomm^ s'il imj^ortoit en eflfet 



(i) Petreius eft un auteur Danois di\ feizieme 
fiècle. Zy/cbander étoit bift&riographe du • Roi 
Chrétien IV. Son ouvrage imprimé en Danois à 
Copenhague en 1662, porte pour titre: Abrégé des 
Hifloires Danoifés depuis tè commencemeut du ntondt 
jufqu^à nos jours y ^c. Les wifonnemens fur lefqucls 
ces auteurs s'appuyent ne méritoient pas la peine 
que Tor/aus & d'autres ont prife de Jes réfuter. 
On peut confulter là-defTiis ce dernier auteur dans 
fe i^uite des JRpis de Dannemaro, L. K c. ^, 
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beaucoup qu'un peuple éloigné de nous 
par rintervalle de tant de fiècles , & à 
qui nous ne tenons plus que par une 
, vaine conformité de nom , eût occupé 
plus tôt ou plus tard des pays dont per- 
ibnne ne nous difpute ia pofleffion. 
Comme cet auteur joignoit à une éru- 
dition des plus vaftes une imagination 
très-féconde , il ne lui manquoit rien de 
ce qu'il faut pour bâtir des fyftêmes 
brillans & frivoles. Il a trouvé Tart de 
rapporter à fon pays une foule de paA 
fages d'anciens auteurs qui probablement 
ne le connoiflbient guères. Selon lui la 
Suède eft Y Atlantique dont parle Platon ^ 
& e'eft la raifon qui lui en a fait don-' 
ner le nom à fon livre. Il ne doute pas 
que Japhet lui-même n'y foit venu avec 
fa famille, & il prétend prouver l'an- 
cienneté des peuples de la Scandinavie 
par les expéditions qu'ils ont entreprifes , 
îiiivant hii , dans les temps les plus recu-^ 
lés. Il place la première dans le temps 
de Saruch ; Tan du monde 1900 : la 
féconde fous la conduite ^Hercule dans 
l'intervalle qui s'écoula entre les années 
du monde 220Q & 2500. Il s'appuye auffî 
fur la conformité qui fe trouve entre des 
noms de lieux , & des coutumes de cer- 
taines natipns du midi > & les nations 
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ivL nord, pour prouver que les premiè* 
res avoieiit été fubjuguées par celles-ci; 
ce qui n*^auroit pu fe faire fi la Scandi- 
navie n'eût été depuis long- temps comme 
furchargée du nombre de fes habitans. 
On n'attend pas fans doute que je m'ar- 
rête à combattre cette hypothèfe ^ il eft 
bien vifible que Rudbeck & ceux qui « 
l'ont fiiivi ont toujours fauflement attri- 
bué aux Goths de Scandinavie , ce que* 
les hiftoriens Grecs & Latins difoient 
de ces Gètes ou Goths qui habitoient 
dans le voifinage du Pont - Euxin. On 
fait d'ailleurs combien peu de fond on. 
doit faire fur des reffemblances de noms 
qui fe trouvent partout où on les cher- 
che, & ne manquent jamais de fe prêter- 
au but dont on a l'efprit rempii. 

Après avoir exclu cqs prétendus gui- 
des , il ne me refte plus qu'à choifir entre-, 
Saxon h Grammairien (i) ,, & Th. Tor-^ 



(l) Saxon fiirnommc U Grammairten à caiife dci 
Ibîi favoir, a tcrit dans le douzième fiècle fous les- * 
régnes de Valdemar 1 8c à^ Canut [otx fils. Il étoit; 
ibcrétaire du célèbre ^/?/à/d« archevêque de Lund^ 
Xuïi des plus grands hommes de fon temps, qirî 
l'engagea à écrire une hiftoire de Dannemarc, & 
lui fournit divers fecours. L'ouvrage de Saxon eft 
partagé en 16 livres, & a été imprimé plufieurs 
M%,JSteihams, eu. a Aonné iinç très-bpiw.e éditioS; 
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fœus. Le premier fuppofe qu'un certain 
Uan dout on ne nous dit rie;i fi ce n'eft 
que fon père fe nommoit Humble , & 
fbn frère Angul , a été le fondateur du 
royaume de Dannemarc Tan du monde 
2910^ que c'efl: de lui que la Cimbrie 
a pris le nom de Dannemarc, & que 
c'eft par fa poftérité que ce royaume a 
été gouverné dans la fiiite. Saxon a foia 
de nous indiquer lui-même dans fa pré- 
face les fondemens de fon hiftoire. Ce 
ibnt d'abord les anciennes chanfons au 
moyen defquelles les Danois confervoient 
autrefois le fouvenir des grandes aâions 
de leurs héros , des guerres & des évé- 
nemens les plus remarquables de chaque 
règne , & même quelquefois les généa- 
^ logies des princes 8c des hommes célè-- 
bres. Ce font enfuite les infcriptîons 
qu'on trouve çà là dans le nord gravées 
fur des rochers ou fur d'autres matiè- 
res durables. Il s'appuye après cela fur 
les chroniques Iflandoifes, & enfin fijr 
les relations qu'il tcnoit de l'archevêque 



à Sora en 1644 , avec des notes. Suenon fils 
d'Agt:on contempor»iin de Saxon » écrivit auflS dans 
le même temps & par les ordres du même pré- 
lat une hiftoire de Dannemarc (^u'on a encore 
aujourd'hui. 
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Abfaîon. On ne peut nier que cet ouvrage 
ne foit écrit avec beaucoup d élégance 
pour le temps , mais on n y trouve pas 
autant d'exaftitude & d*amour pour là 
vérité. En effet pour fe convaincre que 
cette haute antiquité attribuée au royaume 
de Dannemarc eft une chofe très-incer- 
taine ,* il fuffit d'examiner les fources où 
Saxon prétend avoir puifé# (i) Torfœus 
Iflandois de nation , & hiftoriographe de 
Norvège , la montré fort au long dans 
fbn favant Traité de la fuite des princes 
& rois de Dannemarc ; il y prouve que 
ces poéfics dont Saxon prétend avoir tiré 
une partie de ce qu'il avance, font en 
fort petit nombre , qu'il n^en cite aucuna^^ 
dans pluiîeurs livres de ion hiftoire , & 
qu'elles ne peuvent faire connoître la 
fuite des rois ni la date d'aucun événe-^ 



(i) Thormodus TorfauS né en Iflandft dans le 
fiècle pafîe, & mort au commencement de cetnf- 
ci, avoit iait fes études à Copenhague, & pafle 
la plus grande partie de fa vie en Norvège. C'étoit 
un homme fort intègre , laborieux , & extrême- 
ment verfé dans les antiquités du Nord ; mais 
peut-être un peu trop crédule, furtout quand il a 
pris pour guides les anciens hiftoriens Iflandois , 
d'après lefquels il a rempli les premiers volumes 
dç fon hiftoire de Norvège d'événement fouvent 
peu croyables. 



ment. Les m» r g'^^'^^^gment *^^JZ- 1 

Saxon ; elles confies font la V.^l-ç ^ ^ 

détruites , eft^f Quant aux cnr » -e^- 

entendre. ( ^ ) j;^ convient q» m^-*^ 

roient pu ff^JV^^ ^'' t fi Semé*»* 

il ne paroit pas h , ^corde n j,^ ^_ 

- confultées,P«>fy/^ènfit^ ceux de i^^^^^ 

--^<= '^"^Î^SÏfont fans ^"?,ig„^^ 

ci-and poids pour ^^^ pr^^^A à&^ 

S «lui où -Vf ? .^ autoit P^fjétoî* 
on ne voit pas ^ç^ de ^e JP ^ela= 
connoiffances b^en 1 1^^. De t _ 

paffé long-temps ^ taifon t^ài^e ^^ès 
T-orf^us conclut a ^, ft,à a . 

miers livres de /g^ ^^^^f ^Js ce q«i 

^>'è''«' * Vefàue aucun 10^^%'à 'î>«^fi«'* 
répandent preiqwf^j. je on "» 'y„„„i, ^''"""liic» 
I»ox,r s'en '""^^anées. Oi«. ^,„„g,,fb.«&««* 
«[u'ils en ont 1° ^^„| TereB* ^ 



\ 
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j-egarde la fuite des rois & les époques 
des principaux événemens , quoiqu'on y 
trouve diverfes chofes importantes fur 
les antiquités du Nord. Mais après avoir 
détruit le fyftême de cet ancien hifto- 
rien, voyons ce qu'on doit pcnfer de 
celui qu'il a tenté d'élever fur fes ruines, 
La connoijQance que ce favant avoit 
de l'ancienne langue Iflandoife l'avoit 
mis en état de lire un nombre çonfidér 
rable d'anciens manufcrits qu'on a trou- 
vés en lilande , & dont la plus grande 
partie concerne l'hiftoire de cette isle & 
celle des pays voifîns. Après avoir dis- 
tingué fbigneufement ceux qui lui paroiA 
iènt les plus dignes de foi d'avec une 
multitude d'autres où la fiâion fe fait 
fentir à chaque page ^ il crut trouver dani 
les premiers de quoi former une fuite 
complète de rois de Dannemarc, à comp- 
ter depuis Sciûld fils à'Odin ^ qui fuivant 
lui commença à régner peu de temps, 
avant J. C. Ainfi non-feulement il retran- 
che de l'hiftoire tous les règnes qui, aii» 
rapport de Saxon , ont nrécédé cette 
époque \ mais il fait encore divers chan- 
gemens à la fuite des rois qui L'ont fuivi ^ 
prétendant que Saxon y a inféré, tantôt 
des princes étrangers , tantôt des fei- 
Çneurs ou vaifaux puilFans j ^u'il en a fait 
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vivre long-temps avant J. C. quelques-- 
uns qui n'ont régné que plufîeurs fiècles 
après, qu'enfin il à groffi vifiblement 
cette lifte de rois, foit qu'il eût en vue 
de flatter fa nation en faifant la monar- 
chie Danoife une des plus anciennes du 
monde, foit qu'en effet il ait fuivi de 
bonne foi des guides qui l'égaroient* 

Il paroît d'abord aifez extraordinaire 
de voir un hiftorien de Dannemarc s'ap- 
puyer uniquement fiir les annales d'une 
cation reléguée fous le Pôle, à qui lé 
refte du monde femble devoir être auflî 
inconnu qu'elle - même en efl ignorée î 
mais on en fera moins furpris , continue 
Torfceus^ quand on feura avec quel goût 
& quelle ardeur les Iflandois ont tou- 
jours cultivé riiiftoire, & que c'eft de 
leur isle que font fortis ces pôëtes , qui 
fous le nom de Scaldes fe font rendus fî 
fameux dans tout le Nord par le cré- 
dit dont ils jouiiToient auprès des rois 
& des peuples. Et en effet cette nation 
a toujours pris foin de conferver la mé- 
moire de ce qui fe paflbit d'important 
foit chez elle , foit chez fes voifins les 
Norvégiens , les Danois , les Suédois , 
les Ecoflbis, les Anglois, les Grœnlan- 
dois &c. Les premiers habitans d'Iflande 
étant une colonie de Norvégiens qui s'y 
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retirèrent dans le neuvième fiècle ^ pour 
fë fouftraire à la tyrannie d'un de leurs 
rois , ils purent emporter avec eux des 
poéfies & d'autres mémoires concernant 
les temps qui les avoient précédés. D'ail- 
leurs ils confervèrent toujours avec les 
peuples du Nord d'aflez fréquentes liai- 
fons pour qu'ils puflent apprendre par 
leur moyen ce qui fe paiToit hors de 
chez eux. Enfin notre auteur prétend 
que les poéfies de ces Iflandois étoient 
dans la bouche de tout le monde, qu'elles 
contenolent les généalogies &: les exploits 
des rois , des princes , des héros ; & que 
comme lès poètes n'oublioient point de 
les ranger fuivant l'ordre des temps , il 
n'a pas été difficile aux auteurs Iflan- 
dois de compofer avec de pareils fecours 
les chroniques qu'ils nous ont laiflees. 

Tels font les fondemens de Yhypothèfe 
de Torfceus , & on ne peut refufer beau- 
coup d'éloges au travail & à la fagacité 
d'un auteur qui a répandu autant de jour 
fur rhiftoire de fon pays. Mais en même 
temps on eft obligé d'avouer qu'il y 
refte encore beaucoup d'incertitude & 
de ténèbres. En effet quoique les aima-» 
les des Iflandois foient fans contredit 
une fource plus pure que celles où Saxon 
a puiie 9 quoique les raifons que Torfœu% 
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allègue en leur faveur foient de quel- 
que poids ^ bien des g^ens fe perfuadc- 
ront. difficilement qu on doive les fuivre 
avec autant de confiance qu'il Ta fait. 
Car I®. les Iflandois nous ont laîfle un 
grand nombre d'ouvrages dans lefquels 
il paroît que leur goût les portoit au 
merveilleux , à l'allégorie ^ & même à ce 
genre de narrations où l'on mêle à deC- 
fein la fable & la vérité. Torfœus (i) 
avoue* lui-même qu'il a lu plufieurs de 
' leurs livres dans lefquels 'A eft très-dif- 
ficile de démêler le menfongé d'avec 
la vérité , & qu'on n'en trouve prefqu'au- 
cun qui foit fans mélange de fiôion, 2°. 
Ces annales ne font pas d'une, grande 
antiquité ; nous n'en avons aucune .qui 
ait été écrite avant l'époque où le Chrif- 
tianifme a été établi dans le Nord , & 
depuis Odin , dont l'arrivée ^ fuivant Tor- 
fœus^Q^ la première époque des temps 
hiftoriques , jufqu'au premier hiftorien 
Iflandois, il s'eft écoulé environ onze 
fiècles (i)« Si les auteurs de ces annales 



(i) Voyez Séries Dynaft. & Reg. Z. /. c* Ç. ^ 

(2) Ce prtniier hiftorien Iflandois eft Isleif évé- 

que de Scalholt qui mourut en 1080. Ses recueils 

font perdus, mais il y a apparence que Are le 

fnvant s'en fervit pour compofer fes chioniques 
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n ont trouvé aucun mémoire écrit avant 
eux, comme il y a lieu de le croire, tous 
leurs récits ne feront donc fondés que 
fur des traditions , des infcriptions , '& 
des poéfies. Mais ajoutera-t-ou beaucoup 
de foi à des traditions qui ont dû em- 
braifer tant de fiècles , & fe conferver 
chez des hommes fi peu éclairés ? Quant 
aux infcriptions , nous avons déjà vu de 
quel fècours elles pouvpient être : ajou- 
tons qu'il n'y en a qu'un petit nombre 
qui aient été écrites avant les temps du 
chriftianiime , & qu'on ne faifoit guères 
d'ufage des lettres avant oe temps - là. 
On aura pu tirer quelques fecours de ces 
poélies pour des événemens récens. Mais 
eft-il probable qu'on en eût retenu foi- 
i^neufement beaucoup de ceile;s qui a voient 
Suit ou neuf lîècles d'ancienneté ? Y trou- 



dont nous avons encore des fragmens aujourd'hui. 
Il vivoit fur la fin du même fiècle , auffi bien 
qne Samond le fage ou le /avant , autre hiftorien 
Iflandois dont il refte quelques ouvrages. Snorro 
Sturlefon eft de tous ces hiftoriens celui qui nbus 
a laiiré les ouvrages les plus utiles» Il a compofé 
une chronique de Nor\'ège fort eftimée. Il étoifc 
premier magiftrat, ou juge fuprême de la Répu- 
blique 4'Hlande , & fut tué dans une émeute 
populaire en 1241. On peut confulter fur les 
autres écrivains Iflandois le livre de^ Torfaus » 
&rjfj Dynajl, ac Reg, Dan, L. I.. 
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voIt-on beaucoup d'exaéiitude & de 
clarté ? Les poètes avoient - ils dans ce 
temps-là cette précifion, & fuivoient-ils 
cet ordre que Fhiftoire demande? 3°. Si 
les annaliftes Iflandois n'ont pu favoii 
avec certitude ce qui s'étoit paiTé long- 
temps avant eux en Mande & en Nor- 
vège 5 leur autorité n'eft-elle pas • encore 
plus foible pour ce qui concerne un état 
éloigné comme le Dannemarc , qui n'a- 
voit pas alors avec ces autres contrées 
du Nord les mêmes liaifbns qu'il a eues 
depuis ? On fent aifëment que prefque 
tout"^ ce qu'ils ont pu en favoir a dû fe 
borner à des bruits populaires , & à quel- 
ques vers qui de loin en loin fe répan- 
doient en Iflande par le moyen de quel- 
que poète Iflandois qui retournoit dans 
fe patrie. 

Quel eft le devoir d'un hiftorLen auj 
milieu de ce vafte champ d'opinions con- 
traires où des lueurs momentanées ne lui 
permettent jamais de fe tracer une routei 
aflurée ? Il me femble que c'eft d'abord! 
de ne point s'engager dans un labyrin- 
the de recherches épineufes & inutiles. 
C'eft enfuite de parcourir rapidement] 
tous ces âges peu connus j & aflez peu 
intéreflans par la diftance où ils font de 
nous, quand Tobfcurité qui les couvre 
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fee nous les rendroit pas encore plus indif- 
erens. Et s'il s'y trouve des événemens 
lu on ne puifTe jpailèr tout- à -fait fous 
fleoce , qu'on loit du moins attentif à 
narquer toujours , autant qu'il iè peut, 
t degré de probabilité qu'on croit devoir 
^eur attribuer, afin de ne point désho- 
norer l'hiftoire par un alliage de fables 
frivoles & de vérités importantes. Je fais 
qu'en me conformant à cette règle je 
laiiferai un grand ^ide dan^ cet ouvrage, 
ou l'hiftoire de huit ou neuf fiècles , qui 
font ailleurs la matière de plufieurs volu- 
mes, (i) iè rédxiira par-là à un petit > 
nombre de pages \ mais ce vide , fi c'en 
eft un , pourra être utilement rempli. Au 
lieu de difcuter les faits douteux qu'on 
, place dans dette longue période des 
temps du paganifrne , étudions la reli- 
gion, le caraâère , les mœurs & les ufa- 
ges des anciens habitans du Nord durant 
ces mêmes fiècles. Il femble que ce fujct 
a de quoi intéreflèr le lefteur érudit , & 
peut-être auffi le leéèeur philofophe. Il a 



(0 Tels font, par exemple, les deux premîerf 
(le l'hiftoire de Dannemarc par Defroches , & 
d'un nombre d^anteurs qui Tont copié, qui ne 
font que U répétition des &bles puériles de 
wxon. 

T9mJ^ Q 
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pour tout le monde le mérite d'une forte 
de nouveauté , du moins dans la langue 
dont je me fers. Enfin bien loin d*être 
étranger à Fhiftoire ^ de Dannemarc , il 
en fait partie, & une partie effentielle, 
«'il eft vrai , comme on le reconnoît aflez 
aujourd'hui, que Thiftoire foit quelque 
chofe de plus qu'un récit de batailles , 
de fiéges , de^'traités & une lifte de rois. 
En nous bornant à l'objet que nous in- 
diquons , nous pourrons confulter avec 
confiance ces mêmes poéfies anciennes 
dont l'autorité eft nulle dans l'hiftoire. 
En effet Técrivain le plus crédule , ou 
le plus ami du merveilleux , fait connoî- 
tre par fes fables mêmes les mœurs & 
la façon de penfer de fon fiècle. Sa fim- 
plicité , fon ignorance font même le meil- 
leur garant de la naïveté fidèle de cette 
peinture. Et c'eft-là fans doute le fèul 
ufage qu'il faille faire des poéfies qui 
nous reftent de ces anciens temps. Leurs 
auteurs érigés en hiftoriens par ceux des 
âges fuivans ont fait de l'hiftoire ancienne 
un tilFu de fiûions ^ mais ne les prenons 
que pour des poètes , puifqu'en effet ils 
n'ont été que cela ,-& ne recueillons dans 
leurs ouvrages que ces traits où (ans s'en 
douter on découvre la façon de penfer 
& le caraâère de fon fiècle. 
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CHAPITRE IV. 

D'ODIN^ de fort arrivée dans le Nordj des 
conquêtes & des changemens qu'il y fit. 

J E ne faiirois bien déveloper 1 état de 
Tancienne Scandinavie , fans m'arrêter ici 
un moment. Une tradition célèbre con- 
fimiée par les poéfies de tous les peuples 
du Nord, par leurs annales , par des int 
titutions & par des ufeges dont quelques- 
uns fijbfiftent encore , nous apprend qu'un 
perfonnage extraordinaire nommé Odin, 
a régné anciennement dans le Nord , 
qu'il y a opéré de grands changemens 
dans le gouvernement, dans les ufages 
& dans la religion , qu'il y a joui d'une 
grande autorité , & qu'on lui a même 
rendu des honneurs divins. Tous ces faits 
ne peuvent être conteftés. Quant à ce 
qui regarde l'origine de cet homme> le 
pays d'où il étoit forti , le temps où il a 
vécu, les autres circonftances de fa vie 
& de fa mort , ce j{bnt autant de choies 
incertaines fur lefquelles les recherches 
les plus profondes & les conjeâures \g% 
plus ingénieufes ne nous démontrent que 
mire ignorance. Mai^ aiufî préparés au 

Cij 
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doute laifTons parler les auteurs que nous 
venons de citer: tous leurs témoigna- 
ges fe trouvent compris dans celui de 
Snorron ancien hiftorien de Norvège , & 
dans les commentaires & les explications 
que Torfieus z ajoutées à fa relation. 

La république Romaine touchoit au 
faîte de la puiflance & ne voyoit plus 
rien dans la partie connue du monde 
qui ne reconnût fes loix, lorfqu'un évé* 
nement imprévu lui fufcita des ennemis 
jufques dans le fond des forêts de la 
Scythie, & fur les bords du Tanaïs. 
Mithridatcs en fuyant avoit attiré Pompée 
dans ces déferts. Ce roi du Pont y cher- 
choit un afyle & de nouveaux moyens 
de vengeance. Il eipéroit d'armer contre 
l'ambition de Rome tous les peuples bar- 
bares fes voifins dont elle menaçoit la 
liberté. Il y réulïït d'abord ; mais ces 
peuples , alliés peu fidèles , foldats mal 
armés & plus mal difciplinés , furent 
forcés de céder au génie de Pompée. 
Odin étoit , dit-on , de ce nombre. Il fiit 
obligé -de fe dérober par la fuite à la 
vengeance des Romains , & d'aller cher- 
cher dans des contrées inconnues à fes 
ennemis la sûreté qu'il ne trouvoit plus 
dans fa patrie. Son véritable nom étoit 
'Prigge fils de Fridulphei il avoit gris 
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Celui A'Odin qui étoit le diqi fuprême des 
Scythes , foit qu'il eût fu fe faire paffcr 
pour un homme infpiré par les dieux , , 
foit qu'il fût le premier prêtre ou le 
chef du culte qu'on rendoit au dieu Odift. 
On fait que c'a été l'ufage de plufieurs 
nations de donner aux pontifes le nom 
du dieu qu'ils fervoient. Sigge tout plein 
de ies projets ambitieux ne manqua pas 
fens doute d'ufiirper un nom fi propre à 
lui attirer le refpeô des peuples qu'il 
vouloît afïùjettir, 

Odin , comme nous Fappelerons à l'a- 
venir 5 commandoit , dit-on , aux Afes^^ 
peuple Scythe dont la patrie doit avoir 
été entre le Pont-Euxin & la mer Caf- 
pienne; leur ville * principale étoit As*' 
Gard, (i) Le culte qu'on y rendoit au 



(i) Strohon pîace dans k même pays une vill* 
nommée As-bourg. L. 2. Fline parle des Aféens 
peuple des environs du mont Tauriis Z. 6. c. 17. 
Ftolomée les appelle Afiotes , Etienne de Byzance , 
Affurgiens. Les relations modernes font auffi men» 
tîon d'une nation à'^Afes ou à'Ofes fixée dans le 
fiiême pays , & il y a Heu de croire que la viile 
à^As-hof a pris fon nom de la même fource, ce 
mot fignifiant dans la langue gothique la même- 
ehofe que Afgari ^ ou Asbourg, Mai« avec tout 
cela i\ eft encore douteux qiCOdin & Tes compa. 
gnons fuflent venus de 11 loin. Snorron eft fans 
daute Tauteur île cette coojeéèaie fondée fux U 

C ii] 
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dieu fuprême étoit célèbre dans tous les 
pays voifins , & c'étoit Odin qui en faî- 
fbit les fondions en chef aidé de douze 
autres pontifes, eipèce de druides qui 
jcndoient auffi la juftice. Odin ayant ainfî 
réuni fous fes drapeaux la jeuhefle des 
pays voifins , marcha vers les pays du 
Nord & de l'occident de TEurope , Tou- 
mettant, nous dit-on, tous les peuples 
qui fe trouvoient fur fon partage ,& leur 
donnant quelqu'un de fes fils pour les 
commander. C'eft ainfi qu^ Suarlami eut 
la Ruflie , Baldeg la Saxe occidentale ou 
Ja Weftphalie , Segdeg la Saxe orientale^ 



conformité tT«s jioms. Les plus anciennes chropt- 
ques, les poètes & la tradition fe bornoient pro^ 
bablement a dire ({vCOdin veiioit du pays des Afesi 
or As dans la langue Scy thique fignifie un fcigneur , 
lin dieu, & ce nom étoit en ufage chez plufieurs 
peuples Celtes, & même chez les Etrufques ^ ou 
Tofcans, Voyez Sueton, Auguft, c. 97. As-Garà 
iignifioit donc la cour ou le féjour de Dieu , â 
la reflemblance de ce nom avec ceux d*4/îe, 
d*As^hof^ &c. peut avoir trompé S!nàrron. Le fa-^, 
vaut Eccarà dans fon traité de Porigine des Ger^ 
mains croit qu' Odin venoit de quelque contrée \ou\ 
fine de T Allemagne , «ù Ton trouve pliifieursi 
noms de lieux dans Isi compofition defquels entre' 
le mot d'iî/, & il fe peut en effet qu'il y eû*| 
féjourné long-temps, & formé des établiffemcns , , 
quoique lui ou fa nation vinffcnt originairement 1 
de quelque conbrée de la Scythie. 1 
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Sigge la Franconie.La plupart des familles 
fbuveraines du Nord defcendent de ces 
princes. Aiiifi Horfa & Hengiftj chefs 
de ces Saxons qui fournirent la Breta- 
gne dans le cinquième fiècle , comptoient 
Odin ou JVodtn (i) au nombre de leurs 
ancêtres \ il en étoit de mênle des autres 
princes Anglo - Saxons. Le mot à^Odin 
défîgnoit, comme on l'a vu, le dieu 
fiiprême des Scythes & des Celtes ^ on 
fait auflî que c'étoit Tufage de tous les 
héros de ces nations de fe dire iffus de 
leurs <lieux5' & furtout du dieu de la 
guerre. Les hiftoriens de ces temps- là , 
c'eft-à-dire les poètes , ne manquoient 
pas d'accorder le même honneur à ceux 
dont ils chantoient les louanges , & ils 
multîplioient ainfi les defcendans d'Odin 
ou du dieu fuprême , autant qu'ils le 
jugeoient à propos. 

Après avoir difpofé de tant de pays , 
& établi par-tout fa religion ou plutôt 



fi) Dans la dialeAe des Anglo-Saxons il étoit 
appelé Wodenow fVodan, Les anciennes chroniques 
de ces peuples, & en particulier celjc qu'a publiée 
Gihfon , font formelles là-deflTus. OiT y trouve dix 
on douze généalogie de princes Anglois qui re- 
snontent toutes jufques h. Odin^ & l*autcur finit 
par cette réflexion : Ceft de lui que toutes nos 
familles royales tirent leur origine, V. p. 13. 

C iv 



56 iNTRov. A z'ÎIis!rôîîiK 

les rites du culte de fa patrie, Od/n prît 
dit-on la route de la Scandinavie par la 
Cherfonèfe Cimbrique. Ces provinces ne 
lui réfîftèrent guères , & il paifa peu de 
temps après dans la Fionie qui deviitti 
fa conquête auflîtôt qu'il s'y préiënta, ! 
Il s'arrêta, dit-on , long- temps dans cette ! 
isle agréable , & il y bâtit la ville I 
d'Odenf/e qui conferve encore dans fbn 
nom le fouvenir de ion fondateur. De- 
là il étendit fes armes fur tout k Nord. 
Il fournit le refte du Dannemarc , & y | 
fit reconnoître fon fils SciWd en qualité j 
de roi, titre que perfonne n'y avait 
encore porté, fiiivant les annales ïflan- 
doifes, & qui paifa à Ces defcendans 
appelés de ion nom Scioldungiens. Odin 
plus fatisfak fans doute de donner des | 
couronnes à fes fils ,^ que de. régner lui- 
même, fe rendit eniuite en Suède où 
régnoit un prince nommé Gylphe ^ qui | 
perfuadé que l'auteur d'un nouveau culte 
confacré par des conquêtes fi brillantes 
ne pouvoit être un homme ordinaire , 
lui rendit de grands honneurs , & l'adora | 
même comme une divinité. À la faveur 
de cette opinion que l'ignorance des peu- 
ples embraifa facilement , il acquit bien- 
tôt en Suède la même autorité qu'il avoit 
eue en Daùnemarc, Les Suédois vinrent 
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en foule lui rendre leurs hommages , & 
déférèrent d'un confèntement unanime 
le titre & le pouvoir de roi à fbn fils 
Yngue , & à fa poftérité. De-là les Yn- 
glingiensy nom qui a fervi long-temps à 
défîgner les rois de Suède. Gylpàe mou- 
rut, ou fut oublié. Odin gouverna avec 
ufi empire abfolu. Il fit de nouvelles 
loix , introduifit les ufages de fon pays , 
établit à Sigtuiia (ville aujourd'hui dé- 
truite dans la même province où eft 
Stockholm )un confeil ou tribunal ibprême 
conapofe de ces douze fèigneurs ou druï-v 
des dont j'ai parlé. Ils dévoient veiller 
à la sûreté publique, rendre la juftice 
aux peuples , préfider au nouveau culte 
apporté dans le Nord , & conferver fidè- 
lement le dépôt des connoiffances reli- 
gieuiès & magiques de ce prince. Il fut 
bientôt reconnu comme un ibuverain &. 
une divinité par tous les petits rois qui 
avoient partagé entr'eux la Suède, & il 
établit une eipèce de tribut qui fe levoit 
fur chaque tête dans toute l'étendue du 
pays. Il s'engagea de (on côté à défen- 
dre les habitans contre leurs ennemis , 
& à pourvoir aux fraix du culte qu'oa 
rendoit aux dieux à Sigtuna^ 

Tant de conquêtes n'avoient pas ce^- 
peiidant encore fatisfait fbn ambitianv. 

Cv 
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Le défir d'étendre fa religion, fon auto- 
rité & fa gloire lui fit entreprendre de 
foumettre la Norvège 5 fon bonheur ou 
fbn habileté ïy fuivirent , & ce royaume 
obéit bientôt à un fils àiOdin nommé 
Sœmungue , dont on n'a pas. manqué de 
faire l'auteur de la famille dont les diver- 
fes branches régnèrent enfuite long-temps 
dans le même pays» 

Après avoir terminé ces glorieufes 
expéditions , Odia fe retira en Suède , 
où fentant approcher fa fin , il ne vou- 
lut pas attendre des fuites d'une maladie , 
une mort qu'il avoit tant de fois bravée 
dans les combats. Ayant donc raffemblé 
fes amis & (t^ compagnons de fortune, 
il fe fit neuf bleffures en forme de cer- 
cle avec la pointe d'une lance, & diver- 
fes autres découpures dans la peau avec 
ion épée. Il déclara enfuite en mourant 
qu'il alloit en Scythie prendre place avec ' 
les autres dieux à un feftin éternel oà il 1 
recevroit avec de grands honneurs ceux | 
qui après s'être expofés intrépidement 
dans les combats feroient morts les armes ' 
à la main. Dès qu'il eut rendu le dernier I 
foupir on porta fon corps à Sigtuna yO\iy\ 
conformément à un ufage qu'il avoit J 
apporté dans le Nord , il fut brûlé avec 1 
beaucoup de pompe & de magnificence^ 
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Telle fut la fin de cet homme audî 
extraordinaire à ia mort que pendant /à 
vie. Les divers traits que nous venons 
d en rapporter pourroient fournir matière 
à beaucoup de conjeflures s'ils étoient 
mieux confiâtes. Parmi celles qu'on a 
propofées , il y en a cependant qui méri- 
tent quelqu'attention. Quelques favans 
ont fuppofé que le défir de fe venger 
des Romains fut le principe de toute 
ià conduite, ChâfFé de fa patrie par ces 
«nnemis de toute liberté , fon reflenti- 
ment, difent-ils, fut d'autant plus vio- 
lent que les Scythes regardoient comme 
un devoir facré de venger leurs injures , 
& celles de leurs parens & de leur 
nation. Il ne parcourut donc, fuivant 
eux, tant de contrées éloignées , & n'eut 
tant d'ardeur pour y établir fa doôrine 
fanguinaire , qu'afin de foulever tous \c% 
peuples contre une puiifance formidable 
& odieufe. Ce levain qu'il avoit laiiFé 
dans \^% eiprits des nations du Nord y 
fomenta long - temps en fecret \ mais , 
ajoutent-ils , le fignal étant donné , elles 
fondirent toutes d'un commun accord 
fur ce malheureux empire , & après plu-^ 
fleurs ifècouffes réitérées elles vengèrent 
en le renverfant l'affront fait à leur fon- 
dateur. Je ne ûurqis me réfoudre à for- 

Cvj 



mer des objeétîoas contre une ilippofi- 
tion fi ingénieufe. Elle ajoute trop d'im- 
portance à rhiftoire du Nord , elle y 
met trop d'intérêt , trop de poéfie , fi 
j'ofè ainfi parler, pour que je ne coii- 
lente pas que ce foit-là fi Ton veut autant 
de preuves qui dépofent en fa faveun 
J'avoue cependant qu'il eft peut - être 
plusfimple de ne voir dafis Odi/iy que le 
fondateur d'un nouveau culte inconnu aux 
Scandinaves chez qui il l'apporta* Peut- 
être qu'en effet , ou lui , ou fes pères , 
ou les auteurs de fà religion étoient venus 
de quelque contrée de la Scythie & des 
confins de la Pe'rfe. Il eft plus probable 
encore que le dieu dont il fe dit le pro- 

Î)hête & le pontife fe nommoit Odi/h depuis 
ong- temps chez ces nations, & que 
J'ignorance des âges fuivans confondit Jà 
divinité avec le prêtre , & fit des attri- 
buts de l'une & de l'hiftoire de l'autre 
un mélange groflîer où nous ne pouvons * 
plus rien diftingùer aujourd'hui. On trou- 
vera dans tout ce que nous aurons encore 
à dire fur ce fiijet de nouvelles preuves 
de cette confufion , & il importe au 
ledeur de ne point perdre cet ob]e^ de 
vue. Mais nous devons rapporter aupa^ 
ravant de nouveaux détails fiir Odin que 
les lilandois nous ont coafervés, & qui 
confirmeront ces conjeâures^ 
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Un des artifices qu'il employa avec le 
plus de fuccès pour fe concilier le reA 
peft du peuple étoit de eonfiilter dans 
les affaires difficiles la tête d'un certain 
Mimer qui avoit eu pendant fa vie une 
grande réputation de fageiTe. Cet homme 
ayant eu la tête coupée , Odhi la fit 
embaumer, & fut perfiiader aux Scan- 
dinaves qu'il lui avoit rendu la parole 
par fès enchantemens. Il la portoit tou- 
jours avec lui , & lui faifoit prononcer 
les oracles dont il avoit befoin. Un arti- 
fice fèmblable rappelle le pigeon qirî 
portoit à Mahomet les ordres du ciel , 
& montre affez avec quelle forte de gens 
l'im & l'autre avoient affaire. Un autre 
traît de conformité entre ces deux impo^ 
teurs y c'eft l'éloquence dont ils ont été 
doués. Les chroniques Iflandoifes nous 
peignent Odin comme le plus perfuafif 
des hommes. Elles nous difent que rien 
ne pouvoit réfifter à la force de fes dif- 
cours , qu'il mêloit quelquefois à ies 
harangues des vers qu*îl eompofoit fiir 
le champ , que non^feulement il étoit 
grand poète, mais que c'étoit lui qui 
avoit enfeigné le premier la poéfie aux 
Scandinaves : il étoit auflî l'inventeur des 
caraftères Runiques ; ou dès lettres dont 
CCS peuples fe foût long-temps farvi^ 
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Mais ce qui contribua le plus à le faire 
pafler pour un dieu, c'eft fon habileté 
dans la magie. On étoit perfuadé qu'il 
pouvôit parcourir tout le monde en un 
clin d'œil , difpofer de l'air & des tem- 
pêtes , fe transformer en toute forte de 
figures , refliifciter les morts , prédire 
Tavenir , ôter par fès enchantemens la 
force & la fanté à fes ennemis , décou- 
vrir les tréfors cachés fous terre. Il favoit 
auflî, ajoutent les mêmes auteurs, chan- 
ter des airs fi tendres & fi mélodieux 
que les plaines & les montagnes s'en- 
tr'ouvroient de plaifir, & que les ombres 
attirées par la douceur de fes chants fbr- 
toient des abîmes qu'elles habitent , & 
venoient fè ranger autour de lui. 

Mais autant que fon éloquence , Con 
air augufte & vénérable le faifoiettt ché- 
rir & refpeôer au milieu d'une affem- 
blée tranquille, autant étoit-il redouta- 
ble & furieux dans la mêlée. Il infpi- 
roit une fi grande terreur à fes- ennemis ^ j 
qu'on n'a cru pouvoir mieux la peindre 
qu'en difaiit qu'il les rendoit fourds Se 
aveugles , qu'il fe changeoit en ours , 
en taureau , en lion , qu'il paroiflbit tel 
qu'un loup défeipéré, & que mordant 
fon bouclier avec fureur il fe jetoit au 
jnili«u des rangs , faifant de tous côtés 
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tiutour de lui le plus horrible carnage , 
làns recevoir aucune blefllire. 

Quelques hiftoriens qui rapjportent ces 

{irodiges d'après les anciens ont crû devoir 
es attribuer à des caufes iiirnaturelles» 
Il me iemble qu'en tout cela la feule 
chofe qui devroit nous étonner , c'eft l'im- 
bécille crédulité du peuple qu'on abufbit ^ 
fi tant d'exemples anciens & modernes 
ne nous avoient appris à quel point l'ignor 
rance dégrade toutes les facultés de l'ef- 
prit humain. Quel befoin eu effet de 
iuppofer qxxOdin ait employé réellement 
cette fcience prétendue qu'on appellg 
magie : ou qu'il ait eu recours au de* 
Kion , quand nous favons que le peuple 
qui habitoit alors la Scandinavie étoit 
plongé dans les plus épaiffes ténèbres de 
la barbarie ^ que les biftoriens. qui nQu& 
ont tranfmis le récit de tous ces pro- 
diges font des poètes j enfin qn'Odin 
apportant avec lui des. arts inconnus au 
Nord , une magnificence extraordinaire 
pour le pays , de la rufe , & peut-être 
au/n des talens peu communs , il a pu 
paffer aifcment pour un dieu , dans un 
temps où il y avoit fi peu d'hommes > 
& où on donnoit le nom de prodige^ 
à tout ce dont on étoit étonné J 
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CHAPITRE V. ^ 

Idée générale de t ancienne Religion des 
peuples du Nord. 

Jl n'eft pas aifé de ie faire une idée 
bien jiifte de la religîoiï des peuples qui 
occupoient autrefois le Nord de TEuropci 
Ce que les Auteurs Grecs & Latins en 
ont écrit manque fouvent d'exaftitirdei 
Ils eurent pendant longtemps peu de 
^|ommunicatîon avec ces peuples qu'ails 
nommoient barbares ; ils ignoroient leur 
langue , & les Celtes fè faifant un fcru* 
jpule de déveloper aux étrangers le fond 
leur doôrine , ceux - ci réduits à être 
firaples ipeftateurs de leur culte ne pou- 
voient en faifir refjprit qu'avec peine. 
Cependant lorsqu'on raflemble les traits 
aue ces difFérens écrivains nous ont con- 
servés , & qu'on le compare avec les 
chroniques anciennes des peuples du 
Nord , en les reôifiant , & les éclaircif- 
faut les uns par les autres , on peut e{pé- 
rer de pouvoir parvenir à diftinguer les 
objets les plus importans. 

La religion des Scythes étoit fimple 
dans les premiers temps. Elle n'enfeignoit 
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qu'un petit nombre de dogmes qui ont 
peut-être été la feule religion des pre-^ 
miei^habitans de TEuroJ^e* Mais les peu • 
pies qui fe fixèrent dans les pays méri« 
dionaux les altérèrent bientôt. On naît 
ibus ces climats avec des imaginations 
vives , fécondes , inquiètes , qui rendent 
les hommes avides dû merveilleux & des 
nouveautés , avec des paflions ardentes 
qui leur permettent rarement de garder 
un équilibre raifonnable j & de voii: les 
choies de &ng froid. De-là les délires 
des Egyptiens , des Syriens , des Grecs 
en matière de religion , & ce cahot 
d extravagances , .connu fous le nom de 
mythologie. Dans le Nord au contraire 
les opinions n'eurent jamais cette mobi- 
lité , cette inconftance. C*eft-là que la 
rigueur du climat enchaîne néceflaîre- 
ment les efprits , ralentit l'imagination , 
réduit les paflîons & dans leur nombre 
& dans leur vivacité , & n'accordant rien 
qu'à un travail pénible & affidu , détourne 
fiir des objets infènfibles cette adtivité 
qui produit ailleurs tant d'inquiétude & 
de légèreté. 

Mais fbit que cette cauiè n'ait pas 
toujours confervé la même efficace , fbit 
qu'elle ait cédé à d'autres plus puiffantes , 
la plupart des peuples Scythes laifsèrexU 
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enfin corrompre leur culte par un mê- 
lange de cérémonies , les unes ridicules , 
les autres cruelles , dont ils fireiu peu 
à peu , comme cela arrive toujours , lef- 
fentiel de leur religion. Il faudra donc 
difèinguer ici deux âges dans la religion 
de ces peuples , & dans lun & l'autre de 
ces àgQs la croyance des fages d'avec 
la mythologie ou les fiftions des poètes. 
Sans ces diftinftions il eft difficile de 
concilier les témoignages oppofés qu on 
trouve dans les anciens auteurs. Je ne 
promets point cependant de les marquer 
toujours avec exaftitude. Les lueurs qui 
nous guident de diftance en diftance dans 
ces fiècles d'obfcurité ne nous la iffent voir 
que les grands objets 5 les autres nous 
échappent le plus fouvent. 

Examinons d abord cette religion dans 
fon état de pureté. Elle enfeignoit qu'il 
y avoit un Dieu fuprême , maître de Vuni- 
vers 5 auquel tout étoit fournis & obé^ijfant. 
Tel étoit le Dieu fuprême des Germains , 
félon le rapport de Tacite. L'ancienne 
mythologie Iflandoife ( i ) l'appelle Vau" 

(i) Regnator omnium J)eus ^ c/etera fubieâia atqus 
farentitc. Tacit. German. c. 35. Les épithètes {'ui' 
vantes lui font données en autant de termes dans 
la mythologie Iflandoife intitulée VEdda^ dont il 
a été parlé plus haut. On la ttouvera ù la fuite 
de cet ouvrage. 
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i€ur de tout ce qui exijie , V Eternel , VAn* 
cUn , VEtre vivant & terrible , le fcruta^ 
teur de^ chofes cachées , f immuable ; elle 
attribuoit à ce Dieu une puijpince infinie j 
une fcience fans bornes^ une jufiice incor- 
ruptible. Il étoit défendu de repréfenter 
la divinité (bus une forme corporelle : 
elle ne permettoit pas même qu'on la 
renfermât dans une enceinte de muraille j 
ce n'étoit que dans des retraites , dans des 
forêts confacrées qu'on pouvoit la fervir 
dignement : là elle fembloit régner en 
£lence , & iè rendre fènfible dans le 
refpcô qu'elle infpiroit, (i) G 'étoit une 
extravagance impie que de lui attribuer;; 
une figure humaine , que de lui ériger 
des ftatues, de lui fuppofer un fexe, de 

là reprcfcnter danj des images. De cette 

Divinité iiiprême étoit émanée une inô- 

(i) Ceterum née cohihere parietibus Beos ^ neque 
in uUam butnanî orif fpeciem ajjtmilare ex magnitU'^ 
dine çaleftium arhitrantur, Lhcos ac nemora confe-^ 
crant , Deortimque' nominibus appellent fecretum illu^ 
quoi folà reverentià vident, Tacit. Germ. c, 9. Je 
poiirrots accumuler ici les autorités pour prouver 
que tant que les nations Celtiques n'eurent aucune 
communication avec les étrangers , leur religion 
protbrivit févçrement Tufage des temples , dea 
idoles , des images , &c. Mais il fuffit d'imliquer 
à ceux qui pourroient défirer de plus grands dé-, 
tails là-deffus^ l'ouvrage de M. J'elloutier iatitujé 
ïiiftQÎre 4es Celtes, T. lu 
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nité de divinités fubalternes & de génies'^ 
dont chaque partie du monde vifible étoit 
le fiége & le temple. Ces intelligences 
n'y réfidoient pas feulement , elles en 
dirigeoient les opérations ^ l'objet vifible 
n'étoit que l'organe de leur amour & de 
leur libéralité envers les hommes. Cha- 
que élément àvoit fon intelligence ou & 
divinité propre. Il y en avoit dans la 
terre , dans l'eau , dans le feu , dans l'air, 
dans le foleil y dans la lune , dans les I 
aftres : les arbres , les forêts, les fleuves, 
les montagnes , les rochers , les vents , 
la foudre', les tempêtes en conteuoient 
auflî , & méritoient par-là un cultç reli- I 
gieux qui dans les commenccmens ne 
devoit pas fe diriger vers la partie grof- 
lîère & vifiblç , maïs vers rintelligencc 
qui l'animoit. Le motif de ce culte étoit 
la crainte d'un Dieu irrité par les péchés 
des hommes , mais en même-temps clé- 
ment & exorable aux prières & au repen- 
tir. On s'élevoit à lui comme au principe 
aftif qui non- feulement avoit produit les 
hommes , les animaux , les plantes , & 
tous les êtres vifibles , en l'uniflant à la 
terre ou au principe paffif j mais encore 
comme au feul & unique agent qui con- 
fervât les êtres , & qui difpenfât les évé- 
neoiens. Servir cet être par les facrifices ' 
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Rc les prières^ ne faire aucun tort aux 
autres , s'appliquer à être brave & intré- 
pide 5 c'étoit là toutes les conféquences 
morales qu*on tiroit de ces dogmes. Enfin 
la croyance d une vie à venir cimentoit 
Pédifice. Des fiipplices cruels y étoient 
réfèrvés à ceux qui auroient méprifé ces 
trois préceptes fondamentaux de la mo- 
rale , & des délices fans nombre & fans 
fin y attendoient les hommes juftes , reli- 
gieux & vaillans. 

Tels font les principaux traits de cette 
ancienne religion j qui fut probablement 
pendant plufieurs fiècles celle de la plu- 
part des peuples du nord de l'Europe, 
& fans doute aufli de plufieurs nations 
de l'Afie. Elle confervoit encore dans 
le Nord une afiez grande pureté vers la 
fin de la République Romaine. On peut 
juger du moins par le témoignage de 
quelques auteurs , que les Germains ea 
avoient retenu les dogmes principaux juf^ 
ques à ce temps-là ^ tandis* que les autre& 
peuples Celtes vaincus par les armes Se 
le luxe des Romains adoptoient peu à 
peu de nouveaux Dieux en fe fbumettant 
k ces nouveaux maîtres. Il efl donc affez 
probable que ce ne fut qu'environ dans 
le temps de l'arrivée d'Odîn , que cette 
cçligion perdit chez les Danois Se le3 au^ 
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la religion de leurs ancêtres , les Scan 
dinaves aflbcièrent au dieu fuprême plu 
iieurs de ces génies ou divinités fiibal 
ternes qui lui avoient toujours été fubor 
données. Chacune de ces divinités infé- 
rieures gouvernant avec empire tout c( 
qui étoit renfermé dans (a iphère , h 
crainte ^ le defir , tous les befoins 8c tou- 
tes les paillons forçoient ces hommes 
grofTiers à recourir à elles , comme à un 
fccours plus prochain , plus prompt , 
plus acceflible que celui du Dieu fuprême 
dont le nom feul imprimoit un refpeâ 
mêlé de terreur. On n'ignore pas que 
c'eft ainfi que la plupart des religions 
fe font corrompues. Comment concevoir 
qu'un feul Etre puiflè mouvoir & entre- 
tenir toutes les parties de cet Univers ? 
Et la chofe n'eft-elle, pas encore plus 
încompréhenfible pour des peuples gref- 
fiers qui n'ont jamais foupçonné qu'il 
y eût quelque liaifon entre ces parties, 
& que des loix générales puffent pro- 
duire tant de phénomènes divers? Auffi! 
tous les peuples îgnorans ont - ils cru' 
devoir appeler au fêcours de l'Etre fuprê-j 
me des efprits , des génies , des divinifl 
tés de tout genre chargées du détail da| 
gouvernement moral & phyfique de cd 
inonde^ S*ils ont rendu à quelques-unes 
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de ces divinités des honneurs plus grands 
qu'aux autres , c'a été ordinairement à 
celles dont Tèmpire s'étendoit fur les 
chofes qui leur étoient les plus chères , 
ou qiiî leur paçoiffoient les plus dignes 
d'admiration. C'eft. ce qui arriva dans 
la Scandinavie. Bientôt cet Etre fu- 
préme dont l'idée embraiToit tout ce qui 
exifte, ne fut plus fcrvi du grand nom- 
bre que comme le dieu de la guerre. 
Aucim objet ne pouvoit être , fuivant 
eux, plus digne de fon attention, ni 
plus propre à faire éclater fon pouvoir. 
De-Ià ces affreufes peintures qui nous 
en font refté A dans la mythologie Iflan- 
dolfe (i) où il eft toujours défigné fous 
le nom à'Odin. C'eft, dit - elle, /e dieu. 
terrible & févère , ie père du carnage^ le 
iépopulateur , Vincendiaire , Vaigle , It 
huyant , celui qui donne la vicloire , qui 
ranime le courage dans le combat , qui 
nomme ceux qui doivent être tués. Les guer- 
riers qui alloient fe battre faifoient vœu 
de lui envoyer un certain nombre d'ames 
qu'ils lui confacroient \ ces âmes étoient 
le droit d'Odin. On imploroit fon fecours 
dans toutes les guerres ; c'étoit à lui que 
les vœux des deux partis s'adreiToient , 

(0 V. Edda inand. Myth. 3. ef/eqq- 
Tome L 
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& Ton croyoit qu'il venoit fouvent lui- 
même dans la mêlée , enflammer la fureur 
des combattans , frapper ceux qu'il def- 
tinoit à périr , & emporter leurs âmes 
dan^ fes demeures céleftes. 

Cette terrible divinité qui fè plaifoît à 
répandre le fang des hommes , ne laiflbit 
pas, fuivant la mythologie Iflandoiie, d'^i 
être, le créateur & le père. Ce même 
dieu qu'ils adoroient foiis des traits capa- 
bles de faire abhorrer un homme, fiii- 
vant VEdda (i), vix & gouverne gendanc 
les fiecles , & dirige tout ce qui efi haut , 
6» tout ce qui eft bas , ce qui efi grand & 
ce qui eft petit ; il a fait if ciel & Pair 
& r homme qui doit toujours vivre. Et avant 
que le Ciel & la Terre fujjent^ ce,^eu était 
déjà avec les géans. Les principàtix traits 
de ces diverfes peintures fe retrouvent 
encore en d'autres endroits du même 
ouvrage, & dans toutes les anciennesi 
poéfîes du Nord. Plufieurs autres peu-i 
pies, les Scythes, les Germains attri-| 
buoient auflî au dieu fuprême une inl^l 
peftion particulière fiir la guerre. Ils fiipJ 
pofoîent tous d'après leur propre carac4 
tère qu'il aimoit à faire montre de m 
force & de fa puiilance dans les corn- 



(i) Voyez £d4a MytlioL 3. 
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bats y & à fignaler fa vengeance par le 
carnage & la défolation. Sans doute cette 
idée étoit déjà profondément enracinée 
dans l'eiprit des anciens Danois avant 
l'arrivée à!Odm: l'expédition des Cimbres 
nous fak alfez comprendre que la guerre 
étoit déjà dans ce temps-là leur paffion 
dominante , & leur grande affaire ^ mais 
il eft cependant vraifemblable que ce 
conquérant exalta ^ pour ainfi dire, leur 
férocité^ naturelle en jetant dans cesî 
âmes bien préparées les dogmes fanguî- 
naires de fa religion, Ainfi cette intime 
perfuafîon çù ils étoient. que le dieu 
fuprême fe montroit lui-même dans les 
batailles , qu'il foutenoit ceux qui fe défen- 
doient avec courage , qu'il combattoit 
pour eux , qu'il les emportoit dans le 
ciel , & que ce féjour de délices n'étoit 
ouvert qu'à ceux qui périffoient en héros j 
toutes ces croyances ont été probable- 
ment l'ouvrage de cet ambitieux qui fut 
peut-être à la fois un fanatique &'un 
impoUeur. Quoiqu'il en foit , il refle en- 
core aujourd'hui quelques traces du culte 
anciennement rendu à Odin. Prefque tous 
les peuples du Nord ont donné fon nom 
au quatrième jour de la femaine* On le 
nomme fiiivant les différentes dîaleôes 
Odcnsdag , Onsdag , JVodmsdag & Wed^ 

. D ij 
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nesdajj jour d'Odin; & comme ce dieu 
paflbit auflî pour être rhiventeur de la 
magie , & avoir produit tous les arts , 
on crut qu'il répondoit au Mercure des 
Grecs & des Romains, & Ion défigna 
le nom du jour qui lui étoit confacré 
par celui de jour de Mercure ou de 
Mercredi. 

La principale divinité des anciens Da- 
nois étoit après Odin , Frigga ou Frea 
fa femme. C'étoit Topinion^de tous les 
peuples Celtes , des anciens. Syriens , 
& des premiers habitans de la Grèce , 
que l'Etre fuprême , ou le Dieu célefte 
s'étoit uni avec la terre pour produire 
les divinités fubalternes , l'homme , & 
toutes les autres créatures. C'étoit là- 
defTus qu'étoit fondée la vénération qu'ils 
avoient pour la terre & les honneurs 
qu'ils lui rendoient. Ils l'appeloient la 
terre mire ^ Si, la mère des dieux. Les Phé- 
niciens adoroient ces deux principes fous 
le nom de Tautes & à'AJîarte. Quelques 
nations Scythes les nommoient Jupiter 
& Apia y les Thraces Cotis & Bendis , ' 
les Grecs & les Italiens Saturne & Ops. 
L'antiquité offre par-tout des traces de 
ce culte. On fait que les Scythes fer-j 
voient la terre comme une déeffe époufe 
du Dieu fuprême j les Turcs la celé* 
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broient dans leurs hymnes, les Perfes lui 
offroient des facrifices. Tacite attribue 
aux Germains le même culte, & furtout 
aux peuples du Nord de la Germanie. 
11 dit qu'ils adorent la déeffe Herthus , 
c. d. la Terre (i), & fait une defcrip- 
tion très r détaillée des cérémonies qui 
s obfervoient à cette occafion dans une 
isie qu'il ne nomme point , mais qui ne 
peut avoir été éloignée du Dannemarc. 
(2) On ne fauroit douter que cette même 
déeilè n'ait été la Frigga ou la Fréa 
des Scandinaves. Le mot de Fréa ou de 
Frau fîgnifie une femme en Tudefque* 
Cette Fréa devint dans la fuite la déefle 
de l'amour 8c de la débauche , la Vénus 
du Nord , fans doute parce qu'elle, paf- 
foit pour le principe de toute fécondité , 
& pour la mère de tout ce qui exifte. 
C'étoit à elle qu'on s'adrefFoit pour obte- 
nir des mariages & des accouchemens 
heureux. Elle difpenfoit les plaifirs , le 
repos , les voluptés j VEdda l'appelle la 
plus favorable des déefles , & à l'imi- 



(1) Ce mot fîgnifie encore la terre dans les 
langues du Nord. 

(2) Quelques favans pcjifent que c'eft la Se'Iande , 
& que fon temple étoit à Lethra, ancienne capi- 
tale de cette isle & féjour des rois payens de 
Dannemarc. 



Diij 
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tation de la V/ni/s des Grecs qui vivoî 
avec Mars dans une tendre union , Fréù 
alloit à la guerre auffi bien quOdiriy ^ 
partageoit avec lui les âmes de ceux quj 
avoient été tués ; car la déefle du plai^ 
fir ne devoit pas être privée d'un axnu-! 
fement fi cher à fes adorateurs. Par une 
fuite de la même opinion le fixième joui 
d-e la femaine qui lui étoit confacré fous 
le nom de Freytag^ fut rendu en latiij 
par celui de jour de yVnus , Veneris dus , 
Vendredi. 

La troifième divinité principale des 
anciens Scandinaves fe nommoit Thofé 
& n'étoit pas plus inconnue que les préi 
cédentes aux autres nations Celtiques^ 
Jules'Céfar parle expreifément d'un diei^ 
des Gaulois qui préfidoit aux vents H 
aux tempêtes, (i) Il le déflgne par 1^ 
nom latin de Jupiter; mais Lucain lui 
donne un nom qui a plus de rapport i 
celui de Thorj il l'appelle Tarants , mol 
qui chez les Gallois fignifie encore au- 
jourd'hui le tonnerre. Il paroît en effet. 
& c'eft l'opinion ai Adam de Brime , que 
l'autorité de Thor s'étendoit iiir les vents, 
les faifons , & en particulier fur la fou 



(0 Cîcfar /. VI. f. 17-. 
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dre (i). Dans le fyftême de l'ancienne 
religion , le dieu TAor n'étoit donc vrai- 
fèmblablement qu'un de ces génies ou 
de ces divimtés fubalternes , nées de 
l'union è^Odin ou de l'Etre fuprême avec 
la terre. UEdda l'appelle expreffément 
le plus vaillant des fils A'Odin (z) , & 
la maiTue dont il eft armé & qu'il lance 
dans les airs contre les géans défigne 
allez bien la foudre. Il étoit confideré 
comme le défenfeur & le vengeur /des 
dieux. Outre cette maiTue qui revenoit 
d'elle - même dans la main quand on 
l'avoit lancée , & qu'il tenoit avec des 
gantelets de fer , il poiTédoit de plus une 
ceinture qui avoit la vertu de renouvel- 
1er les .forces à mefure qu'on en àvoît 
befoin. C'étoit avec ces armes redouta- 
bles qu'il terralFoit les monftres & les 



(i) Thor fnefidet in aère ^ fulmina^ fruges gu- 
hernat, (^Adatn Brem, Hift. Eccl. c, 233.) Dudon 
de St. Quentin obferve la même chofe des Nor- 
mans & des Goths , en ajoutant qu'on ofiProit à 
Thor des facrifices humains. Il y avoit aiiffi un^ 
jour confacré à Thor qui fe nomme encore de fou 
nom en Danois, en- Suédois, en Anglais, & daiis 
la langue de la Bafle-Allemagne. On Ta rendu en 
latin par le mot de Jovis dies , jeudi , jour de 
Jupiter^ qui, fuivant les idées des romains, étoit 
auflî le dieu tonnant. 

(2^ Edda Myth. 7. 

D iv 
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géaiis quand les dieux l'envoyoient com^ 
battre leurs ennemis. 

Les trois divinités que nous venons de 
nommer compofoient la c«ur ou le coii - 
feil fuprême des dieux, & étoient le 
principal objet du culte & de la véné- 
ration de tous les Scandinaves ; mais ils 
n'étoient pas également d'accord entr'eux 
fur la préférence que chacune méritoit. 
Les Danois femblent avoit honoré par- 
ticulièrement Odin. Les Norvégiens & 
les Iflandois croy oient être fous la pro- 
teâion immédiate de Thor , & les Sué- 
dois avoient choifi pour leur dieu tuté- 
laire Freya qui , fuivant VEdda , pré/î- 
doit aux faifons de l'année , & donnoit 
la paix , la fertilité , & les richelfes. Le 
nombre & l'emploi des divinités du 
iècond ordre n'eft pas bien facile à dé- 
terminer 5 & la chofe n'étant pas d'ail- 
leurs fort importante , je ne ferai qu'in- 
diquer les principales. UEdda (i) compte 
douze dieux & douze déeffes à qui l'on 
doit rendre les honneurs divins , & qui 
ayant tous un certain pouvoir font cepen- 
dant obligés d'obéir à Odin le plus ancien 
des dieux, & le grand principe de tou- 



(0 Ed4a Mythol. 18... 
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tes cKofes, Tel étoit Niord (i) le Nep^ 
tune des peuples du Nord qui régnoit ' 
fur la mer & fur les vents. C'étoit uii 
de ces génies que . les Celtes plaçoient 
dans les élémens : L'étendue de lempire 
de celui-ci le rendoit refpeôable, & on 
trouve encore dans le Nord des traces 
de la vénération qu'on avoit pour lui, 
UEdda exhorte à l'adorer fort dévote- 
ment de 'peur qu'il ne fafle du mal ; 
c eft le même motif qui avoit fait élever 
des temples à la fièvre, car la crainte 
eft la plus fuperftitieufe des paflîons; 
Balder étoit un autre dieu fils à'Odin y 
fage 5 éloquent , & doué d'une fi grande 
majefté que fes regards étoient re^îlen- 
dilfans. C'étoit le foleil , V Apollon desv 
Grecs. Tyr qu'on doit diftinguer de Thor 
étoit auifi un dieu guerrier, & le protec- 
teur des braves & des athlètes (2). Bragê 
étoit celui de l'éloquence & de la poéfie:: 
Sa femme nommée Iduna avoit la garde 
de certaines pommes dont les dieux gou~ 
toient quand ils fe fentoient vieillir , & 
qui avoient le pouvoir de les rajeunir..; 
Heimdall étoit leur portier. Les dieux^ 

Ci) Mythol. ai. 

(2) De Tyr on a fait Tirfdc^ 0» Tiîfdag en Da- 
sois, Tuefiay en Anglais, en Allemand Dingstag^ 
mrdi : ce ^uî prouva qiis ce Tyn lipondint à Mtrs^ 

D V 
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avoient tait un pont qui communiquoit 
du ciel à la terre ^ ce pont eft Tarc-eiiJ 
ciel. Heimdall étoit chargé de veiller i 
une des extrémités ,. de peur que les 
géans ne vouluflent s'en fervir pour mon- 
ter au ciel. Il étoit difficile de le fur- 
prendre , car les dieux lui avoient donné 
la faculté de dormir plus légèrement 
qu'un oifeau, & d'appercevôir les objets 
le jour & la nuit à la diftance de plus 
de cent lieues. Il avoit l'oreille fî fine 
qu'il entendoit croître les herbes des 
prés, &: la laine des brebis. Il portoit, 
d'une main une épée , & de l'autre une 
trompette dont le bruit fe faifoit enten- 
dre dans tous les mondes. Je fiipprime 
ici le nom des autres dieux qui avec 
ceux-là formoient le nombre de douze ; 
mais je dois dire un mot de Loke que 
les anciens Scandinaves femblent avoir 
pris pour le mauvais principe y & qu'ils 
mettoient au rang des dieux. C'ç/?, dit 
l'Edda 5 h calomniateur des dieux , h 
grand artifan des tromperies , Vopprohre 
des dieux & des hommes. Il eji beau de fa 
figure y mais fon efprit ""eft méchant , & 
fes inclinations inconftantes. Perfonnje ne 
lui rend les honneurs divins, {i) Il Jurpaji 

ifc ■■!■ ■ I ■ Il .II ' ... .1 ■ ,, , „ !■ ,.B..Ii..— — !■■■ 
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tous Us mortels dans tart des perfidies & des 
rufes. Il a eu plufieurs enfans de Signie fa 
femme , uois monftres font auflî nés de 
lui , le loup Fenris , le ferpent Midgard , 
& Hela ou la Mort. Tous les trois font 
ennemis des dieux, qui après divers 
efforts ont enchaîné le Loup jufqu'à ce 
qu au dernier jour il fera lâché & dévo- 
rera le foleil. Le fèrpent a été jeté dans 
la mer où il reftera jufqu'à ce qu'il foit 
vaincu par le dieu Thor^ & Hela ou 
la mort fera reléguée dans les demeures 
inférieures où elle a le gouvernement de: 
neuf mondes dont elle fait le partage 
entre ceux qui lui font envoyés. Ou 
trouve encore çà& là dans YEdda divers; 
traits qui concernent Loke , (ts guerres 
contre les dieux & furtôut contre Thor ,. 
fes fourberies 5 le reffentiment dés dieux ^ 
la vengeance qu'ils en tirèrent loriqu*it 
fut pris & enfermé dans une caverna 
formée par txois pierres tranchantes ,, 
où il frémit de rage .avec tant de Vio- 
lence que c*eft lui qui caufe les ^ trem- 
blemens de terre* Il y reftera captif,, 
ajoute la mythologie , jufqu'à la fin des; 
fiècles 'j mais alors il fera tué par Heim-r- 
dall le huiflîer des dieux* 

Nous venons de voir que la mytholo-^ 
gie lilandoifè compte, douze déeffes, tm 
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y comprenant Frea ou Frigga époufe 
à'Odin la première de toutes. Chacune 
d elles a fes fondions particulières. JSira 
eft la déefle \de la médeciije , Gefione de 
la virginité. Fulla eft la confidente de 
Fréûj & prend foin de fa parure. Freya 
eft favorable aux amans , mais plus fidèle 
que Vénus elle pleure fans ceffe fon mari 
Odrus qui eft abfent , & fes larmes font 
des gouttes d'or. Lôfna raccommode les 
amans &. les époux les plus déiunis, 
Vara reçoit leurs fermens y & punit ceux 
qui les violent, Snotra eft la déeife de la 
fcience & des bonnes mœurs. Gna eft 
la meflagère de Fréa. Outre ces douze 
déeffes., il y a d'autres viçrges dans le 
Valhalla ou le paradis des héros : elles 
font chargées de les fervir, & fe nom- 
ment Valkyries. Odin les employé auflî 
pour choifir dans les combats ceux qui 
doivent être tués , & pour faire pancher 
la viftoire du côté qu'il lui plaît. La 
cour des dieux fè tient ordinairement 
fous un grand frêne , c'eft-là qu'ils ren- 
dent la juftice. (i) Ce frêne eft le plus 
grand de. tous les arbres, fes branches 
couvrent la furface du monde , fon fom- 
met touche au plus haut des cieux , il 

(0 Mytht 14*- 
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cftfoutenu fiir trois grandes racines dont 
une s'étend jufqxies au neuvième monde 
ou aux enfers. Un aigle dont Tceil per- 
çant découvre tout,.repofe fur fes bran- 
ches. Un écureuil y monte , & en defcend 
fans ceffe pour faire fes rapports j plu- 
fieurs ferpens attachés à fon tronc s'ef- 
forcent de le détruire : ibus une autre 
racine coule une fontaine où la fageife 
eft cachée. Dans une fource voifine ( Isr 
fontaine des chofes paffées ) , trois vier- 
ges puifent continuellement une eau pré- 
cieufe dont elles arrofentle frêne; cette- 
eau entretient la beauté de fon feuillage , 
& après avoir rafraîchi fes branches , 
elle retombe fur la terre ou elle forme 
la rofëe dont les abeilles compofent leur 
miel. Les trois vierges ou fées fe tien- 
nent toujours fous le frêne '^ ce font elles 
qui diipenlènt les jours & les âges des 
hommes ; chaque homme a la fiënne qui 
détermine la durée & les événemens de 
fa vie j mais les trois prineipales fe nom- 
ment iQpaffe^ \q préfent yia V avenir. 

Telles étoient lefe principales divini- 
tés qu'adoroit autrefois le Nord de J'Eu- 
rope , ou plutôt telles étoient les idées^; 
que les poètes en donnoient' aux peuples: 
crédules; Il eft aifé de reconnoître leur 
ouvrage dans ces fiftions quelquefoisângé*, 
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nieufes , dont ils ont cru devoir relever 
la firaplicité de Tancienne religion ^ &c 
on ne doit pas croire, comme nous le 
prouverons enfuite , que la faine partie 
de la nation y ait toujours ajouté beau • 
coup de foi. Mais après avoir indiqué 
les noms /& les attributs de leurs prin- 
cipaux dieux, continuons à expofer d'a- 
près YEdda & le poème nommé Volu- 
fpa (r) les autres dogmes de la religion 
Celtique. 

On vient de voir qu'cnthe lés quali- 
tés dont on fuppofoit le Dieu fuprême 
revêtu , celle de Créateur de la terre & 
du ciel lui efl: expreflement attribuée. Il 
eft très-probable que c'étoit auffî le (en- 
timent des autres peuples Celtes , quoi- 
que . le peu de monumens qui nous ref- 
tent de leur religion nous laiffe ignorer 
de quelle manière leurs druides , ou leurs 



(i) On croît que SatHond fiirnommé le Savant 
avoit compilé une mythologie très-étendue, dont 
celle que nous avons aujourd'hui n'eft qu'un abré- 
gé. On trouve encore plufieurs fragmens de cette 
première EAda , dont le plus précieux eft ua 
Poëme d'environ 400 vers intitulé Volu-f^a, c'eft- 
à-dire, oracle dé la frof^êtefe. Il renferme ua 
abrégé de toute la mythologie du Nord , & pâroît 
fort ancien 5 mais' il n'ett pas toujours fort aifé. 
à eiî tendre.. 
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phîlofbphes concevoient ce grand événe- 
meut. Ce que la mythologie Iflandoifè 
nous a confervé là-deflus mérite d'autant 
plus d'attention qu'en nous découvrant 
les fentimens des anciens Celtes fur ce 
point important , elle s'exprime quel- 
quefois avec une grandeur & une élé- 
vation comparable à ce qu'on trouve 
ailleurs de plus fublîme. Le poète dé- 
bute par une defcription du cahos. 
« Dans Tatirore des fîècles , dit - il , 
»! il n'y avoit ni mer , ni rivage , ni 
» zéphirs rafraîchîffans : on ne voyoit 
V) point de terre en bas ni de ciel en 
» haut. Tout n'étoit qu'un vafte abyme 
» fans herbe & fans femences. Le fbleil 
» n'avoit point de palais , les étoiles ne 
» connoifioient pas leurs demeures , la 
» lune îgnoroit fon pouvoir. Alors , con- 
» tinue-t-il , il y avoit un monde lumi- 
» neux 9 brûlant ^ enflammé du côté du 
» midi, & de ce monde s'écouloient 
» fans cdïè dans rab)mie qui étoit au 
» feptentrion des torrens du feu étince- 
r> lant, qui s'éloignant de leurs fources fe 
)) congeloient en tombant dans l'abyme , 
» & le rempliffoient de fcories & de 
» glaces. Ainfi l'abyme fe combla peu-à- 
» peu, mais il y reftoit au-dedans un air 
» léger & immobile ^ & des vapeurs gla- 
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» cées s'en exhaloieiit fans cefTe, jufques 
» à ce qu un fouffle de chaleur étant 
» venu du midi fondit ces vapeurs, & 
)) en forma des gouttes vivantes d'où 
» naquit le"géant Ymer. On raconte que 
» pendant qu'il dormoit il fe forma de 
» fa fueur un mâle & une femelle def^ 
» quels eft defcendue la race des géans: 
» race mauvaifc & corrompue , auflî 
» bien que Ymer fon auteur. Il en naquit 
» une meilleure qui s'allia avec celle du 
» géant Ymer : on appeloit celle - ci la 
» famille de Bor , du nom du premier 
» de cette famille qui étoit père à'Odin^ 
y> Les fils de Bor tuèrent le géant Ymer ,. 
» & le fang coula de fes bleffures en fi 
» grande abondance qu'il cauià une inon- 
» dation générale où périrent tous les 
» géans à la réferve d'un fèul , qui s'étant 
yy fauve fur une barque , échappa avec 
» toute £a famille. Alors un nouveau 
>i monde fe forma. Les fils de Bor ou 
» les dieux traînèrent le corps du géant 
y) dans Tabyme , & en fabriquèrent la 
yy terre 5 de fon fang ils formèrent la mer 
y) & les fleuves , la terre de fa chair , 
» les grandes montagnes de fes os , les 
» rochers de fes dents & des fragmens 
» de fes os brifés. Ils firent de fon crâne 
». la voûte duA ciel qui eft foutcnue par 
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3) quatre nains nommés Sud y Nord y EJî 
y> & Ouefi : ils y placèrent des flam- 
5> beaux pour Téclairer , & fixèrent à 
» d'autres feux les efpaces qu'ils dévoient 
)) parcourir^ les uns dans le ciel , les 
5) autres fous le ciel. Les jours furent 
)) diftingués, & 'les années eurent leur 
» nombre. Ils firent la terre ronde , & 
» la ceignirent du profond Océan fur les 
:» rivages duquel ils placèrent des géans. 
» Un jour que les fils de Bor ou les dieux 
» s'y promenoient, ils trouvèrent deux 
)) morceaux de bois flottans qu'ils pri- 
» rent , & dont ils formèrent Thomme 
» & la femme. L'aîné des fils leur donna 
» l'ame & la vie, le fécond le mouve- 
î) ment & la fciençe , le troifième lui fît 
» prélènt de la parole, de l'ouïe & de 
)) la vue , à quoi il ajouta la beauté & 
» des habillemens. C'eft de cet homme 
» & de cette femme nommés Asku^ & 
» Embia , qu'eft defcendue la race des 
)) hommes qui a eu la permiflîon d'ha- 
î) biter la terre. » 

On peut reconnoître dans cette nar- 
ration des veftiges d'une tradition an- 
cienne & générale, dont chaque peu- 
ple a altéré , orné ou fupprimé diver- 
fes circonftances à fon gré. Que Ton 
compare en effet \qs traits que non» 
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venons de rapporter avec le commen- 
cement de la théogonie èiKéfiode , les 
monumens mythologiques de quelques] 
nations de TAfie , & le livre de la genefe , 
on fe convaincra bientôt que la con- 
formité qui fe trouve entre plufieurs cir- i 
confiances de leurs récits ne peut être 
entièrement Touvrage du hafhrd. Ainfi 
dans VJEdda la defcription du chaos , 
ce fouffle vivifiant qui produit le géant 
Ymer , ce fbmmeil pendant lequel un 
mâle & une femelle naiflent de fes flaiics , 
cette race des fils des dieux , ce déluge 
dont un feul homme échappa avec fà 
famille par le moyen d'une barque , ce 
renouvellement du monde qui fuit le 
déluge , ce premier homme & cette prc- 
^mière femme créés par les dieux , & 
qui en reçoivent la vie & le mouve- 
ment, tout cela femble n^être que les 
reftes d'une croyance plus ancienne & 
plus générale. On reconnoît auffi dans la 
nature de ces altérations le même efprit 
d'allégorie & le même défir de rendre 
raifon de tous les phénomènes de la 
nature par des fiétions , qui a difté aux 
autres peuples les fables dont leur théo- 
logie eft remplie. Enfin quand on con- 
fidère le ftyle dont ces fables font écri- 
tes , ces expreffions tantôt fublimes y. tan* 



DE Dannemarc. Chap.Yl. 91 

tôt gîgantcfqiies entaffées fans art, les 
petîtefles placées au milieu des peintures 
les plus magnifiques, le défordre de la 
narration , le tour uniforme des phrafes , 
on ne peut méconnoître le caraâère 
d'une haute antiquité, & la façon de pen- 
fer d'un peuple fimple & groflîer, dont 
rimagination vigoureufe méprifant ou 
ignorant les règles , fe déploie avec 
toute la liberté & toute Ténergie de la 
nature. 

C'eft ainfi que le monde avoit été 
créé , ou pour s'expliquer d'une manière 
plus conforme au lentiment de tous les 
Celtes , c'eft ainfi que la matière déjà 
exiftante, mais fans forme & fens vie , 
fut animée & difpofée par les dieux 
dans l'ordre où nous l'admirons aujour- 
d'hui. J'ai déjà remarqué qu'on étoit bien 
éloigné de fiippofer qu'après avoir reçu 
ce premier mouvement de leurs mains , 
le monde continuât à fulînfter indépen- 
damment de fes premiers auteurs. Aucune 
religion n'a peut-être autant accordé h 
la Providence divine que celle des Cel- 
tes. Ce dogme étoit pour eux la clef de 
tous les phénomènes de la nature fansL 
exception. Les intelligences unies aux 
différens corps les pénétroient , les mou* 
voient, & ce n'étoit qu'en elles qu'oa 
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devoit chercher la raifon de tout ce 
qu on y obferve. Ainfi la nature entière 
animée & toujours mue hnmédiaiement 
par une ou plufieurs caufès intelligen- 
tes, n'étoit plus dans ce iyftême que 
l'organe & Tinllrument de la divinité , 
& dcvenoit une eipèce de livre où l'on 
croyoit pouvoir apprendre à difcerner 
{es volontés , {es goûts , & fes deffeins. 
De-là cette erreur commune autrefois à 
tant de nations & dont les traces fubfit 
tent encore en tant.de lieux, qui fait 
regarder mille phénomènes indifferens, 
le tremblement des feuilles, le pétille- 
ment & la couleur des flammes , la 
chute du tonnerre , le vol ou le chant 
d'un oifeau , les mouvemens involontai- 
res dès hommes, les fonges & les vifions^ 
l'émotion du pouls , &c. comme des inf- 
truftions que Dieu donnoit aux fages 
fur {es volontés. De-là les oracles ., les 
divinations , les auipices , les augures , 
les préfages, les forts, obfcur fatras 
<le rêveries , appelé tantôt religion , tan- 
tôt magie, abfurde & inintelligible aux 
yeux de la raifon , mais très - analogue 
à l'impatience , à l'inquiétude de nos 
défirs, & qui n'a fait que découvrir toute 
la foibleffe humaine en promettant de 
la' fecourir. Telle étoit en effet la pria- 
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cîpale conféquence que tous les peuples 
Celtes tiroient du dogme de la Provi- 
dence. En admettant cette aôion conti- 
nuelle & immédiate de la Divinité fur 
toutes les créatures , les Scandinaves en 
concluoient auffi qu'il eft impofîîble à 
l'homme de rien changer au cours des 
chofès, & de réfifter aux deftinées. Les 
ftoïciens n'ont pas pris ce terme dans 
un fens plus rigoureux que les peuples 
du Nord. Rien n'eft plus ordinaire dans 
les anciennes chroniques que d'entendre 
dire à leurs guerriers que les deftins font 
immuables , qu'on ne fauroit les furraon- 
ter ni les fléchir. On vient de voir qu'ils 
connoiilbient des parques au nombre de 
trois, comme chez les Grecs, & char- 
gées auffi de déterminer tous les événe- 
mens. Chaque homme avoit de plus une 
fée qui veilloit fur. lui, qui aflîftoit au 
moment de fa naiflance , & marquoit 
d'avance le terme de fes jours (i). Ce- 
pendant il eft vraifemblable qu'on regar- 
doit Odin , ou le Dieu fuprême , comme 



(i) C'eft ce dogme de la Mythologie Celtique 
qui a produit toutes les fables , la Féerie,- le mer- 
veilleux des romans modernes j comme celui des 
romans anciens eft fondé fur la Mythologie 6rec« 
que & Romaine. C'eft ce qui paroîtra plus claire- 
ment par la fuite. 
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l'auteur & l'arbitre des deftinées. \J£dda 
l'infiiiue affez clairement en dîfant qu'il 
a établi dès le commencement des gou- 
verneurs pour régler les deftinées des 
mortels. On comprend facilement quelle 
împrelîîon devoit faire cette doftrine lur 
des hommes naturellement belliqueux. 
On fait qu'elle ne manque guèrcs de 
fortifier chez les hommes la pafîîon à 
laquelle ils font enclins , & de produire 
en particulier daos ceux qui aiment la 
guerre une aveugle témérité qui ne con- 
nbît ni mefure ni péril. Mais à ce dan- 
gereux préjugé les anciens peuples du 
Nord en joignoierit un- autre dont les 
effets ne furent pas moins barbares ^ c'eft 
que le terme de la vie d'un homme 
pouvoit être reculé, fi quelqu'un you- 
loit fe mettre en fa place & mourir 
pour lui. C'eft ce qui fe pratiquoit fou- 
vent lors qu'un prince ou un guerrier 
illuftre étoit prêt à périr par quelque 
accident. Odin appaifé par un tel facri- 
fice , & content d'avoir une viftime , 
révoquoit , difoit-on , l'arrêt des deftins , 
& prolongeoit le fil des années de celui 
qu'on vouloit fauver. 

Les autres préceptes de cette religion 
fe bornbient probablement comme chez 
tous les peuples Celtes à être brave & 
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intrépide à ^la guerre, à fervir les dieux 
& à les appaifer par des facrifices , A 
n'être pas injufte , à ufer d'hoipit^Iité 
envers les étrangers , à être fidelle à fa 
parole , à garder la foi éonjugale. Il y 
a plufieurs remarques à faire fur le fens 
dans lequel on prenoit ces préceptes , 
& fur la manière dont ils étoient obfèr- 
vés5 mais la crainte de tomber dans 
des répétitions m'oblige à les renvoyer 
à l'article où je traiterai des mœurs des 
anciens Danois : c'eft - là qu'on poura 
marquer avec plus de' facilité l'influence 
de la religion fur ces peuples ,. & par un 
cercle naturel fe former une idée plus 
exaôe de l'efprit de cette religion. Il 
eft temps de développer à préfent un 
autre de fès dogmes , celui de l'état de 
l'homme après Ib mort , & des dernières 
deftinées de ce monde, 

« fi viendra un temps , dit YEdda (i) , 
w un âge barbare, un âge d'épée, où le 
» crime infeftera la terre , où les frères 
» fe fouilleront du fang de leurs frères , 
» où les fils feront les afraflîjis de leurs 



(0 Voyez dans î'Edda les fables 48 & 49 , le 
poème de la Volwffa fur la fin & les fragmens 
cités, par Bartbolinde cauf, çontemPt. à Dan, GentiL 
^tis. L. II. ça, 14. 
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» pères , & les pères de leurs fils , où 
» rinceile & l'adultère feront communs , 
» où perfonne n'épargnera fbn ami. Bien- 
» tôt après un hiver défolant furviendra, 
w la neige tombera des quatre coins du 
» monde, les vents fbufleront avec fu- 
» rie 5 la gelée durcira la terre. Trois 
» hivers femblables fe pafferont fans 
» qu'aucun été les tempère'.- Alors il 
» arrivera des prodiges étonnans: alors 
» les monftres rompront leurs chaînes & 
» s'échapperont ^ le grand dragon fe 
» roulera dans l'Océan , & parfes mou- 
» vemens la terre fera inondée ^ la terre 
» fera ébranlée , & les arbres déracinés ; 
» les rochers fe heurteront : le loup 
w Fenris déchaîné ouvrira fa gueule éuor- 
» me qui touche à la terre & au ciel , 
)> le feu fortira de Îqs yeux & de {q% 
» nazeaux , il dévorera le foleil , & le 
» grand dragon qui le fuit vomira fur 
)> les eaux & dans les airs des torrens 
» de venin. Dans cette confufion les étoi- 
» les s'enfuiront , le ciel fera fendu , & 
)> l'armée des mauvais génies & des 
» géans conduite par leurs princes entrera 
» pour attaquer les dieux. Mais Heimdall 
» le huiflîer des dieux fe lève , il fait 
» réfonner fa trompette bruyante , les 
» dieux fe réveillent & s'affemblent, le 

» grand 
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}) grand frêne agitefes braachejs, le ciel 
» &' la terre foût pleins d'effroi. Lès dieux 
w s arment , les héros fe rangent en ba- 
» taille. Odin paroît revêtu de fbn ca(^ 
» que d'or & de fa cuirafle relplendifr 
» fante j fon large cimeterre eft dans 
» fes mains* Il attaque le loup Fenris , 
» il en eft dévoré , & Fenris pé>it aw 
)) même inftant, Thor eft étouffé dans 
» \qs flots de venin que le dragon exhale 
» en mourant. Le feu confume tout , 
)) & la flamme s'élève jufqu'au ciel. Mais 
)) bientôt après une nouvelle terre fort 
)> du fein des flots ornée de vertes prai- 
« ries , les champs y produifent fans cul- 
» ture 9 les calamités y font inconnues , 
)) un palais y eft élevé plus brillant que 
)) le foleil & couvert d'or. C'eft - là 
)) que les juftes habiteront & fe réioui- 
» ront pendant les fiècles. Alo«;§ le J^uif- 
"i) fant y le Vaillant ^ cdui qui gouverne, 
» tout fort des demeures d'enhaut pour. 
^) rendre la juftice divine. Il prononce 
» fes arrêts : il établit les facrés deftins 
» qui dureront toujours* H y a une de- 
)) meure éloigiiée du foleil dont les por-, 
» tes font fournées vers le Nord \ Je 
)) poifon y pleut par mille ouvertures, 
» elle û'çft coippo^e que jdçr{^î^4*vites 
M de . ferpens j Hes tprrens . y xotjleitt , ' 
Tomel. ' ^E 
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>) dans lefqucls font les parjures , les 
» àffaflîns , & ceux qui féduifent les 
» femmes mariées. Un dragon noir & 
» aîlé vole fans cefle autour & dévore 
» les corps des malheureux, qui y font 
» renfermés. )> 

Malgré l'obfcurité qui fe trouve quel- 
quefois dans ces defcriptions , on voit 
cependant que c'étoit un dogme confa- 
cré par la religion de l'ancienne Scan- 
dinavie, que l'immortalité de l'ame, & 
qu'un état -heureux ou malheureux pour 
les hommes fuivant qu'ils fe conduisent 
ici-bas. Tous les Celtes étoient' dans 
_ les mêmes idées , & c'étoit là - delTus 
qu'ils fondoient l'obligation où l'on eft 
de fervir les dieux , & d'être brave dans 
les combats. Mais quoique les hiftoriens 
Grecf & Latins qui nous ont parlé de 
ces peuples ne nous enflent laîlfé aucun 
doute là-defliis , aucun d'eux n'étoit en- 
tré dans quelque détail fur la nature 
de ces dogmes, & on doit regarder à' 
cet égard la mythologie Iflandoife comme 
un monument unique ' fans lequel nous 
ne connoîtrions que très-imparfaitement 
cette partie importante de la religion 
de nos pères. 

Remarquons encore ici que la mytho- 
logie lilsindoiiè diftingue expreifémeiit 
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deux différentes demeures pour les bien* 
heureux & autant pour les coupables. 
La première étoit le palais d'Odin nommé 
Valhalla où ce dieu recevoit tous ceux 
qui étoient tfiorts d'une manière violente, 
depuis le commencement du monde juf 
qu'à fa fin , c'eft-à-dire , jufqu'à ce bou- 
leverfement de la nature qui devoit être 
fiiivî d'une nouvelle .création. La féconde 
eft ce palais couvert d'or , dont on vient 
de voir la defcription, où les juftes doi*^ 
\twt ie réjouir éternellement , après le 
renouvellement de toutes çhofes. Il en 
étoit de même du lieu des fupplices ; 
on en diftinguoit deux, dont le premier 
nommé Niflkeim (i) , ne devoit durer 
que jufqu'au renouvellement du monde, 
& le fécond qui lui fiiccédoit, pendant 
tous les fîècles. Ce dernier fe nommoit 
Najtrond (2) & Ton a vu dans la def^ 
criptîoxi de la fin du monde quelle idée 
s'en formoient les anciens Scandinaves. 
Quant aux deux premières tiemeurek , 
noH-fenlement elles font diftinguées des 
autres^j en ce qu'elles ne doivent durer 
que jilfqu'à Tembràfement du monde j 
mais encore en ce qu'elles femblent avoir 
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i^ Ce iiiotJigiiifle, le UjQflXX 4es, fcéUra^. 
i) Le rivage dèiTn'orts. 
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été plutôt deftkiées à récompenfèr la 
violence que la vertu, & à étouffer les 
affeÔions fociales qu'à effrayer le crime. 
Ceux-là feulement dont le feng avoit été 
verfé dans les combats , pouvoient afpi- 
rèr aux plaifirs qu'Odin leur préparoit 
'dans fon palais du FalAalla. Ces plaifirs 
qu'ils attendoient après leur mort peu- 
vent faire juger de ceux qu'ils goûtaient 
pendant leur vie. ,« Les héros , dit J'jEî/- 
yy da (i), qui font reçus dans le palais 
» diOdin , ont tous les jours le plaifir de 
w s'armer , de paflèr en revue , de fe 
» ranger en ordre de bataille , & de fè 
» tailler en pièces les uns les autres.; 
>) mais dès que l'heure du repas appro- 
» che .ils retournent à cheval tous fains 
» & faufs dans la falle à'Odin , & fe 
» mettent à -boire & à manger. Quoi- 
» qu'il y en ait un nombre infini , la 
» chair d'un fànglier leur fu^ît à tous ; 
» chaque jour on le fert , & chaque jour 
y) il redevient entier \ leur boiflbn eft la 
» bière & l'hydromel ; i^ne chèvre feule 
)) dont le lait eft de l'eiçcellent hydro- 
» mel en fournit aflèz pour enivrer tous 
» les héros ; leurs verres font les crânes 
» des ennemis qu'ils ont tués. Odin feul 

i(i) Edda Iflwd, Myth. jï. 33. 34. 3^ 
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» aflîs à une table particulière boit du 
» vin pour toute nourriture. Une fouk 
y> de vierges fervent les héros à table ^ 
» & rempliflènt leurs coupes à mefùre 
» qu'ils les vuident. » Tel étoît cet heu- 
reux fort dont rcfpérance rendoît intré- 
pides tous les peuples du Nord de l'Eu- 
rope , & leur faifoit braver & même 
rechercher avec ardeur la" mort- la plus 
cruelle. AuiTi le roi Régner (i) fc voyant 
fiir le point de mourir de fcs blefliires, 
bien loin d'être occupé de fa douleur , 
& de pouffer quelques gémiffemens , 
exprimoit fa joie par ces vers. « Nous 
» nous fbmmes détruits à coups d'épée j 
» mais je fiiis plein d'allégreflè en pen- 
» fânt au feftin qui fe prépare dans le 
» palais à'Odin. Bientôt , bientôt affîs 
yy dans la brillante demeure d'Odin nous 
)) boirons de la bière dans les crânes 
» de nos ennemis. Un homme brave ne 
» redoute point la mort. Je ne pronon- 
)> cerai point des paroles d'effroi en en- 
3) trant dans la falle d'Odin. w Cet'efpoir 
fanatique tiroit de nouvelles forces de 
l'ignominie attachée à toute mort qui 
n'étoit point enfanglantée , & de la 
crainte d'entrer après une telle mort dans 

(i) f^eyez 01. Worm. Littcrafc Runîe. 
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le 'Niflheim. C'étoit un féjour compofë 
de neuf mondes & réfervé à tous ceux 
qui mouroient de maladie & de vieil- 
lefle. Hela ou la mort y exerçoît fon 
empire , fon palais étoit Vangoiffe , fa 
table la famine^ ks ferviteurs Yattente 
& la hnteur , le feuil de fa porte le 
ftéàpke ^ fon lit la maigreur; elle étoit 
livide,- & (qs regards feuls glaçoient 
d'efïroi. 

Après ce qu'on vient de lire de la 
religion des Scandinaves, qui pourra être 
furpris de Jes voir faire de la guerre leur 
unique affaire , & porter la valeur juf- 
qu'aux plus grands excès du fanatifme ? 
Tels feront auffi les traits que j'aurai 
le plus fbuvent à offrir dans le tableau 
de leurs mœurs , oy Tiofluçuçe dé ç.^ 
dogme & fera fentir dlans, toute fon. 
étendue. 



CHAPITRE VII. 

Suite de la religion des peuples du Nord ^ 
& particutièrement de leur culte, 

JlLn expofant les principaux dogmes de 
la religion des anciens Scandinaves j'ai 
déjà fouvent eu occafion d'en faire rem^r- 



quer la conformité avec ceux des autres 
peuples Celtes de TEurope-^^C^tte con* 
formité fe retrouve encore dans le cultô 
qu'on rendoit à la divinité ^ & on doit 
préfumer qu'elle paroîtroit beaucoup 
plus grande s'il étoit poffible de fuivre 
exaâement l'hiftoire de cette religion 
dans {es divers états de pureté & d'al- 
tération. C'eft ainfi , par exemple , qu'il 
devient aifé de comprendre pourquoi les 
anciens Danois ont eu des temples ; 
quoiqu'il foit '•bien certain d'ailleurs que 
lu/âge en étoit profcrit par la religion 
Celtique , qui enfeignoit que c'étoit offên- 
fer les dieux que de prétendre les enfer- 
mer dans une enceinte de murailles , & 
qu'on gênoit & reflerroit par - là fon 
aâion qui doit pénétrer librement tou- 
tes les créatures pour les faire fub/ifter* 
Il y a fans doute eu des temps où les 
Danois admettant la même doftrine 
n'adoroient leurs divinités que dans les 
campagnes , bc les monumens de ^ cet 
ufage ne font pas totalement détruits.^ 
On trouve encore ça & là en Danne-' 
marc , en Suède , & en Norvège au 
milieu d'une plaine, ou fur quelque 
colline, des autels autour .defquels oii 
s aflèmbloit pour les facrifîces & les 
autres cérémonies religieufes. La plupart 

E iv 



de ces autels font élevés for une petîte^î 
coUipe^ tqjis tengs rochers drcffés iun 
la pointe fervent de bafe à une grande | 
pierre platte fous laquelle eft pour roi^j 
dinaire une affez vafte cavité qui a dû i 
fervir à recevoir le- feiig des viôimes. I 
On ne manque guères auffî de trouver 
à l'entour daes pierres à feu, car tout 
autre feu que celui qu'on tiroit d'un 
caillou n'étoit pas affez pur pour uti 
wfage fi faint. Quelquefois ces autels' 
champêtres font conftruits avec pltSs de| 
magnificence j un double rang de pier- 1 
res énormes environnent l'autel & la 
colline fur laquelle il eft pofé. On en i 
Foit un en Séhnde de cette efpèce-; (i)' 
les pierres qui le forment font d'une; 
grandeur prodigieuiè. On craindroit aur ! 
jourd'hui d'entreprendre un pareil ouvrage 
malgré tous les fecours de la méchanî- 
que qui manquoient aux hommes d'alors. ; 
Ce qui redouble l'étoiinement eft quel 
jÀqs pierres de cette grandeur font rares : 
dans toute l'isle , & qu'elles ont dû y 
être traiiiportées de fort loiu. Que de 
travail , de temps , & de -fueur n'ont 
donc pas coûté ces. moQumens groflîers , 
malheureuiienient plus durables qtje ceux 

(0 V^2^e% OL Wormii Monum. Dan. I 
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des beaux arts -& de Tindluflrie ! Mais 
de tout temps les hommes fe font per- 
fuadés qu'on ne pouvoit mieux honorer 
la Divinité qu'eta faifànt pour elle des 
elpèces de tours de force, en opérant 
des prodiges de travail , en lui confa- 
crant d'immenfès richefles. A Ephèfe ^ 
on prodiguoit pour un temple tous les 
trélors de TEurope & de l'Afie. Le^ 
Scandifiaves dont les forces faifoient 
la feule richefle , portoient fur le fom- 
met des collines de lourdes mafles de " 
rochers; 

Dans quelques endroits de Norvège , 
on trouve des grotte* qui ont été auflt 
employées à des ufages religieux. Quel* 
ques - unes ont été taillées dans le roc 
avec une patience merveilleufe , d*autres 
font formées de pierres énormes rappro- 
chées & miiês en œuvre avec une force 
qui ne Feft pas moins, (i) 

A mefure que les Scandinaves for»- 
moicnt de nouvelles liaifons avec les 
autres peuples de l'Europe , foit par les: 
expéditions qu'ils entreprenoîent , foit 
par les colonies étrangères qui venoient 
s'établir chez eux, leur religion s*alté- 
rant par degrés toléra peu-à-peu les tem* 

(i) Worm. Monnm. Dan. Z. i. ^. 6^ 
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pies & les idoles , & les adopta enfin 
ians r^ferve. Les trois principaux peu- 
ples de la Scandinavie élevèrent des 
temples à Tenvi , mais aucun ne fut plus 
fameux que celui àHUpfal en Suède, L'or 
y brilloit , dit-on, de tous côtçs^ une 
chaîne de . ce métal faifoit le tour du 
toit , quoique fa circonférence ne fût 
pas moindre , dît-on y de neuf cent aunes^, 
Haquin , comte de Norvège , eii avoit 
bâti un près de Dronthcim qui ne cédoit 
guères à celui à'UpfaL Lorfque le roi 
de Norvège Olaùs embrafla la foi Chré- 
tienne , il fit rafer ce temple , & brifer 
les idoles qui y étoient j ou y trouva de 
grandes richeiîes, & en particulier \in 
anneau d'or d'un grand prix. L'Islande 
avoit auflî ks temples, & les chroni- 
ques du pays nous parlent avec admira- 
tion des deux principaux fitués l'un au 
• nord , l'autre au midi de Tisle. Dans 
chacun de ces temples , il y avoit , dit 
un auteur de ce pays (i), ce une cha- 
V) pelle particulière qui étoit regardée 
3) comme un lieu facré , c'eft-là que les 
:» idoles étoient placées fiir urfe e^èce 
î) d'autel autour duquel on rangeoit les 
:» viftiraes qui deypient èxxQ immolées.. 
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» Vis-à-vis étoit un autre autel revêtu 
» de fer pour qiie le feu qui detoit y 
» brûler fans ceflenele détruisît pas. Sur 
»'cet autel étoijt placé un vafe d'airaifi 
» où Ton recevoit le fang des viftimes, 
» & à côté un goupillon dont on fe 
» fcrvoit pour arrofer de ce fang les 
» affiftans -, il y pendoit auflî un grand. 
» anneau d'argent que Ion teîgnoit de 
» fang, & qu'il falloit tenir dans fes 
)) mains quand on prêtoit ferment pour 
» quelqu'afFaire. Dans un de ces tem- 
•» pies il y avoit près de la chapelle ou 
» lieu facré un puits profond où Ton 
)) précipitoit les viâimes ». 

Quand le Dannemarc eut embraffé 
le chriftianifme , on eut autant de zèle 
pour détruire ces temples qu'on en avoit 
eu auparavant pour y fèrvir Itfs faux 
dieux. Tous furent rafés en peu de temps^ 
& le fbuvenir même des lieux qu'ils 
occupoient s'eft perdu ; mais des tables- 
d'autel qu'on trouve fouvent difperfées 
fur les montagnes & dans les bois , té- 
moignent encore de nos jours que les: 
anciens Danois n'étoient pas moins atta- 
chés à ce culte que les autres peuples dm 
Nord. 

Tous les dieux dont-j'iii rapporté tes; 
noms, & pluiîeurs, autres moins célè- 

E. vt 
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bres , étoient adorés & invoqués clie^ 
les anciens Scandinaves y mais non pas 
de la même manière j ni dans les mêmes 
occafiqns. Le grand temple d't/ip/2ï/ fem- 
bloit être particulièrement confacré aux 
trois grandes divinités, & on les y voyoit 
caraâérifees par leurs fymboles particu- 
liers. Odin étoit représenté tenant une 
^épée dans fà mai»^ Thor étoit à la gau- 
che à' Odin y il avoit une couronne- fur la 
tête , un fceptre dans une main ^ & une 
mafTue dan& l'autre. Quelquefois on le 

Eeignoit fur un chariot traîné par deux* 
oucs de hois , avec un frein d'argent , 
& la tête environnée d'étoiles. Frigga 
étoit à la gauche de Thor ; elle étoit 
xepréfentée avec les deux fexes , & divers 
attributs qui faifoient reconnoître la 
déefle de la volupté* On invoquoit Odin 
comme le dieu des combats & de la 
viâoire ^ TAor comme celui qui gouverne 
les faifoos, qui dij(penfe les plui«is, la 
iechereffe & la fertilité^ ^^igg^ comme 
la déeffe des plaifirs , de l'amour & du 
mariage. Je n'entre point dans le détail 
du culte rendu aux autres dieux: celui 
qu^on rendoit aux trois grandes divini- 
tés confiftoit principalement en fêtes 8c 
en facrifices , & ce fujet mérite d'être 
développé avec quelqu'étendue^ 
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II y avoit trois grandes fêtes religieu- 
fes dans Tannée. La première fe célé- 
broit au folftice d'hiver* On appeloit 
cette nuit la nuit mère^ comme étant 
celle qui produiibit toutes les autres , & 
cette époque avoit encore ceci de remar- * 
quable, qu'on datoit de-là le commen- 
cement de l'année qui chez les peuples 
du Nord fe comptoit d'un folftice d'hiver 
à l'at/tre. Cette iète la plus fblemnelle 
de toutes fe nommait Tuul^ & fe céJé- 
broît à l'honneur de Thor , oa du loleîl , 
pour en obtenir Une année propice , & 
des iàifbns fertiles. Les facrifices , les 
feftins , les danfes , les aflemblées noc- 
turnes j toutes les marques de la joie 
la plus diiiblue étoient alors autorifées 
par un ufage général qui répondoit aux 
Saturnales des Romains. La féconde fête 
étoit inftituée à l'honneur de la terre 
ou de la déeffe Goya ou Frigga , pour 
lui demander les plaifirs y la fécondité^, 
la viâoire ^ & elle étoit placée dans le 
croiflànt de la ièconde lune de l'année. 
La troifîème fe fblemnifbit auiïi avec 
beaucoup d'éclat à l'entrée du printemps 
à l'honneur à'Odin ^ pour recevoir cette 
faifbn , & furtout pour obtenir du dieu 
des combats d'heureux iuccès dans les 
expéditions projetées. U y avoit encore 
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quelques fêtés en Thonneur des autres 
dieux, & on les n\ultiplioit fouvent à 
Toccafion de certains événemeus. 

Dans les premiers temps les offrandes^ 
étoient fimples & telles que des peuples 
pafteurs pouvoient les prélenter. On char- 
geoit les autels des dieux des prémices 
des récoltes , & des fruits les plus beaux 
de la terre : dans la fuite on immola 
des animaux. On oiFroit à Thor pendant 
la fête de Juul des bœufs & des che- 
vaux engraiffés^ à Frigga le pourceau 
le plus grand qu'on pouvoit trouver (i) f 
à Odin des chevaux, des «hiens, & des 
faucons , quelquefois des coqs ,. & un 
taureau gras. Quand on eut une fois 
pofé pour principe que reffufion du fang 
de ces animaux appaifoit la colère des 
dieux , & que leur juftice . détourhoit 
fur ces viôimes innocentes les coups 
qu'elle deftinoit aux coupables , on n'eut 
pas de foin plus emprçfTé que de fe con- 
cilier leur faveur par une voie fî facile. 
Enfin quand on avoit quelque faveur 
vivement fouhaitce • à demander , ou 
quelque calamité publique à prévenir, 



(i) Matrem deùm venerantur Mit ^ injigne fu- 
perftitionis formas hporuin gefiant, Tacit Gerraan. 
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le fang des animaux parut trop vil , & 

on fit couler celui des hommes. Il efî 

probable que ce barbare ufàge a été 

autrefois prefqu'univerfel , & qu'il eft 

d'une très-grande antiquité ; mais le* 

nations du Nord le confervèreiit jufques 

au neuvième fiècle , parce qu'ils oe reçu* 

rent qu'alors les lumières du chriftia- 

nifiiie , & qu'ils ignoroient les arts qui 

avoient adouci la férocité des Romains 

& des Grecs encore Payens. Le temps 

de ces lacrifices étoit toujours déterminé 

par une autre opinion fuperftitieufe qui 

faifoit regarder chez les peuples du Nord 

le nombre de trois comme un nombre 

facré & particulièrement chéri des dieux.. 

Ainfi chaque neuvième mois on renou- 

velloit cette fanglante cérémonie qui 

deyoit durer neuf, jours , & chaque jour 

on iinmoloit neuf viôimes vivantes , foit 

hommes foit animaux ^ mais les facrifices. 

les plus folemnels étoient ceux qui fe 

faifoient à Upfal chaque neuvième année.. 

Alors leioi , le fénat , & tous les citoyens 

de quelque diftinftion étoient obligés 

d'y aififter, & d'apporter des offrandes 

qu'on plaçoît dans le grand temple dont 

nous avons parlé. Ceux qui ne pouvoient 

s'y rendre envoyoient leurs préfens par 

d'autres, ou en fai&ient tcaûx:. la valeur 
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aux prêtres chargés de tout recevoir. 
Les étrangers y accouroient en foule , 
& 011 n'en fermoit l'accès qu'a^ceux 
dont ■ rhonneur avoit fouflfert quelque 
tâche , & furtout à ceux qui étoient 
accufés d'avoir manqué de courage. Alors 
on choififfoit parmi les captifs en tempis 
de guerre, & parmi les criminels ou les* 
efclaves en temps de paix , neuf per- 
fonnes pour être immolées •, la volonté- 
des aflîftans & le fort combinés enfem- 
ble régloient ce choix. Les malheureux 
iur lefquels il tomboit étoient traités 
avec tant d'honneurs par toute l'afrem- 
blée , on leur prodiguoit tellement les 
careflès pour le préfent , & les promef- 
ies pour la vie à venir , qu'ils fe féli- 
citoient quelquefois eux-mêmes de leur 
deftinée. Mais ce n'étoit pas toujours 
des perfonnes fi viles qu'on facrifioit : 
dans les grandes calamités , dans une 
famine , par exemple , fi les peuples 
croyoient avoir quelque raifon d'en im- 
puter la caufe à leur roi , ils l'immo- 
loient fans héfiter , perfuadés que c'étoit 
le plus haut prix dont ils puffent rache- - 
ter la bienveillance divine. C'eft ainfi 
que le premier roi de Vermelande fut 
brûlé à l'honneur A^Odin pour faire ceA 
ibr une grande di&tte , comme nous 
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rapprenons dans Thiftoire de Norvège 
! (i). Les rois à leur tour n'épargnoient 
pas le fang de leurs fujets, & plufieurs 
mêmes ont répandu celui de leurs pro- 
pres enfens. Un Haquinroi de Norvège 
offrit les fîens en facrififee pour obtenir 
£Odin la viôoire fur fbn ennemi Ha^ 
raid (2). Aune roi de Suède confacra à 
Cdin {es fik pour que ce dieu prolon- 
geât ùl vie, (3) L'ancienne hiftoire du 
Nord eft féconde en exemples pareils. 
Ces iacrifices abominables étoîeht accom- 
pagnés dé diverfes cérémonies. Quand 
la viftime étoit choifîe , on la condui- 
foit vers Fautel où brûloit jour & nuit 
le feu fàcré j il étoit environné de vafès 
de fer & de cuivre, parmi lefquels on 
en diftînguoit un à caufe de fa grandeur 
où le fang des viâiines étoit reçu. 
Quand on immoloit des animaux , ils 
étoient tués promptement aux pieds de 
Fautcl i ou ouvroit leurs entrailles pour 
y lire l'avenir , comme cela fe faifbit 
chei les Romains , & on en faifoit enfuite 
cuire la chair qu'on fervoit dans des fef- 
tins préparés pour Taffemblée. La chair 

Ci) C'étoit «n petit roi d'une province d» 
Suède. Voyez Wormius monum. Danic. f. 26* 
* C^) Saxo Grammat. Z. 10. 
(0 Worm. monum. Danic. h c. 



ti4 Introd. a z'HistoïnÈ 

de cheval n'étoit point rejetée , & les 
grands eu mangeoient aufli-bien que le 
peuple. Mais lo^fqu'on vouloit facrifier 
des hommes ^ ceux que Ton choiiîfToit 
étoient couchés fur une grande pierre 
où ils étoient étouffés ou écrafés j quel- 
quefois on faifoit couler .leur fang, car 
c etoit un préfage des plus refpeéiés que 
celui qu'on tiroit du plus ou du mofais 
d^impétuofité avec lequel il jailliffoit. 
Les prêtres en inféroient le fuccès que 
devoit avoir Tentreprife qui faifoit l'ob- 
jet du facrifice^ on ouvroit auffi ces 
corps pour confiilter leurs entrailles , & 
démêler dans le cœur des viôimes la 
volonté des dieux , &c les biens ou les 
maux à venin Elles étoient enfuite brû- 
IéÇ5 OU fufpçndues dan^ un hgis facré 
voifîn du temple : on répandoit le fang 
en partie fur le peuple, en partie fur 
le bois facré 5' on en arrofoit les images 
des dieux , les autels , les bancs H les 
murs du temple, au- dehors & au-dedans. 
Quelquefois ces facrifices fe faifoient 
d'une autre manière, (r) Il y avoit un 
puits ou une fource profonde dans le 
voifinage du temple ; celui qu'on avoit 
choifi y étoit précipité , ordinairement à 

(i) Foyez Arng. Jon. Crymog. Z, L 
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l'honneur de Goya ou de la Terren S'il 
alloit d'abord au fond, la viâime avoit 
été agréable à la déefle , & elle lavoit 
reçue i s'il furnageoit long-temps, elle 
le refufbit, & on le pendoit dans une 
forêt facrée. Près du temple à'Upfal il 
y avoit un bois de cette eipèce dont 
chaque arbre & chaque feuille étoit regar- 
dée comme la chofe du monde la plus 
fainte. Ce bois nommé le bois d'Odin 
étoit rempli des corps des hommes & 
des animatCc qui avoient été facrifiés. 
On les enlevoit enfuite pour les brûler 
à l'honneur de TAor ou du foleil , & on 
ne doutoit pas que l'holocaufte ne lui 
eût été agréable quand la fumée s'étoît 
élevée bien haut. De quelque manière 
«^{u <ju ..•««xivTAMt iC9 iiv/iuiiic9 ^ xc prcTre 
avoit toujours foin en confacrant la vic- 
time de prononcer quelques paroles , 
comme : Je te . d/voue à Odin : je t envoyé 
à Odin j ou je te dévoue pour la bonne 
récolte , pour le retour de la bonne faifon. 
La cérémonie fe terminoit par des feA 
tins où l'on déployoit toute la magnifi- 
cence connue dans ces temps • là. On 
buvoit immodérément : les rois & les 
principaux feigneurs portoient les pre- 
miers des (àntés à l'honneur des dieux ^ 
chacun buvoit çniiiite en faifant quel- 
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que vœu ou quelque prière au dieu 
qu'on nommoit. De-là cet ufage des pre- 
miers chrétiens de la Germanie & du 
Nord de boire à la famé de N. S* j des 
Apôtres & des Saints , ufage que Tèglife 
a fbuvcnt été obligée de tolérer.'^ La 
licence de ces fcftins s'augmenta enfin 
jufqu'à devenir de vraies bacchanales , 
dans lesquelles au bruit d'une mufique 
barbare , au milieu des cris, des danfes, 
des geftes indécens , il fe commettoit tant 
d'aôions malhonnêtes que les plus fagcs 
refufoient d'y aflîfter. 

Les mêmes facrifices fc faifoient , quoi- 
que peut-être avec moins d'éclat , enj 
Dannemarc ,^ en Norvège 8^ en Mande. 
Ecoutons là-âeflus un hiftorien du onzième 
fiècle , Dithmar évêque de Merfthour^ ( i). 
« Il y a, dit-il, en Sélande un enciroit, 
» qui eft la capitale du royaume de 
^> Dannemarc , nommé Lederun ( c'eft 
y> Xethra , ou Leyre dont je parlerai dans 
y> la fuite. ) C'eft-là que tous les neuf 
» ans dans le mois de janvier les Danois 
» ie rendent en foule , & immolent à 
» leurs dieux 99 hommes & autant <le 
» chevaux, de chiens , & de coqs , dans 
)> Teipérance certaine d'appaifer les dieux 

(t) Dîthm. Mcrfeb. Chronic. L. L p. 1%. 
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» par ce moyen » Dudon de St. Quentin , 
hiftorien François , attribue les mêmes 
uiàges aux Normans ou aux Norvégiens ; 
(i) mais il nous apprend que c'étoit à 
rhonneuT de Thor qu'ils faifbient ces 
facrifices. Arngrimus Jonas , auteur Iflan- 
dois qui a écrit avec beaucoup de favoir 
fur les antiquités de fa nation , (2) remar- 
que qu'il y avoit 'autrefois en Iflafade 
deux temples où l'on immoloit des vic- 
times humaines, & un puits où on les 
précipitoit. Il y a encore en Frife & en 
divers endroits d'Allemagne , des autels 
compofés de fi groffeis pierres qu'ils n'ont 
pu être détruits , ni par les ravages du 
temps , ni par le zèle des nouveaux con- 
vertis. Ces autels, (ùivant'la traditiom 
des habitans , & le rapport des hiftoriens 
les plus dignes de foi , ont fervi aux 
mêmes horreurs. ( 3 ) Les Gaulois ont 
offert long - temps des hommes à leur 
dieu luprême Efus ou Teutat. Les pre- 
miers habitans de l'Italie & de la Sicile , 
les Bretons , les Phéniciens , les Cartha- 
ginois 5 tous les peuples connus de l'Eu- 
rope & de l'Afie le font couverts du 



(i) Dudo jQuittt. fié init, 

l^S J. Arpgr. Çrymog. Z. /. c, 7. 

U; tJbbo Enunkis Hiftor. Frif. L L f» 21^ 
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même opprobre , & pourquoi s'en éton- 
neroit-on? Une nation ignorante peut- 
elle éviter de tomber^ dans Terreur & 
de^là dans le fanatifme? Les hommes 
naiflent environnés de dangers & de 
maux, foibles & nuds ^ fi le iecours 
des arts & la proteftion des loîx ne 
les raffurent au fortir de l'enfance , ne 
lès adouciffent , ne répandent dans leurs 
âmes Je calme & la modération, n'y 
font germer les affeâions paîfibles & 
•fociales , ils font bientôt en proie à mille 
noires terreurs qui ne leur font voir 
autour d'eux que des dangers & des 
ennemis , & les tiennent toujours armés 
de férocité & de défiance. De - là cette 
foif de vengeance & de deftruûion que i 
les peuples barbares ne peuvent aflbu- 
vir: de-là cet impie préjugé qui leur 
fait iiînaginer des dieux fanguinaircs 
comme-, eux j tant ç'eft mal connoître 
les hommes , que de placer lage d'or 
d^un .peuple à fon âge de pauvreté & 
d'igiiorance ! Il eft fi vrai qu'ils fe ref- 
fei^blent .par-tout à cet égard , que les 
nations qui n'ont eu aucun commerce 
avec celles de l'Europe fe font livrées 
aux mêmes excès avec Une égale fureur. 
Les Péruviens ôffroiejlt habituellement 
des' facrîfiCès humains. Lçs Mexicains 
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immolèrent une fois à leurs dieux , dans 
une feule occafion , cinq mille priibn- 
niers de guerre. Plufieurs peuples à demi 
inconnus , & errans dans les déferts d'A- 
frique , & les forêts d'Amérique , fe détruî- 
knt encore par les mêmes principes, & 
avec le même acharnement. 

Les prêtres de ces dieux inhumains 
fe nommoient Drottes , nom qui répond 
probablement au mot gaulois de Druïcks. 
On les appeloit fbuvent auflî prophètes , 
hommes fages ^ hommes divins. A Upfal 
chacune des trois grandes divinités avoit 
ï&% prêtres particuliers , dont les princi- 
paux au nombre de douze étoient les 
chefs des fàcrifices, & exerçoient une 
autorité fans bornes fur tout ce qui leur 
paroifFoit être du reflbrt de la religion. 
Le refpeft qu'on avoit pour eux étoit 
proportionné à cette autorité. Sortis iq 
plus fouvent d'une même famille (i) , 
comme chçz les juifs, ils avoient per- 
fuadé au peuple que cette famjlle avoit 
Dieu même pour auteur. Souvent ils 
réuniffoient le facerdoce & l'empiré à 
l'exemple àiOdin leur législateur : Et ce 

(i) Chez les peuples du nord, dit J)iç(forB de 
Sicile, une famille eft chargée de père en fîls<4u 
foin des temples ^ d^^ çnlte def .dieux. 'Hifi.'.jt» 
2. c. 47. ' 
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fut par une fuite de cette coHtume que 
dans des temps 'plus récens les rois fai- 
foieiit encore quelquefois les fondions 
de pontifes , ou qu'ils deftinoient 4eurs 
enfans à un état fi révélé. La déefle 
Frigga étoit ordinairement fervîe par des 
filles de rois qu'on nommoit prophétef- 
fes & déeffes , qui rendoient des oracles , 
fe dévouoient à une éternelle virginité, 
& entretenoient le feu faç^é dans fon 
temple. Tacite nous apprend que parmi 
les uermains le droit d'infliger des pei- 
nes , de frapper , de lier un criminel 
êtoit réfervé aux prêtres feuls. Et ces 
hommes fi fiers qui fe croyoient désho- 
norés quand ils n'avoient pas tiré ven- 
geance de la plus légère offenfe, rece- 
voient en tremblant les coups & la mort 
même de la main d'un pontife qu'ils 
prenoient pour le uiiniftre d un dieu 
ririté. (i) Enfin la crédulité du peuple, 
la fourberie & l'audace des prêtres allè- 
rent fi loin, que Ton vit fouveiit ces 
prétendus interprètes des yolontés divi- 
nes ofer demander ^u nom du ciel le 
fang des rois eux-mêmes & l'obtenir. 



' (i) Neque antmadverteré \ neque vincire y neque 
verbèirar'e nifi facerdotihus pèrtriijiim : non âucis 
Jtffu^fed "velut deb jtff^erafitf/TtLcit German. c. 3- 

n 
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Il ne fallpit pour cela que profiter de 
ces temps de calamité où le peuple égaré 
par la douleur & la crainte ouvre {on 
ame • aux fentimens les plus finiftres. 
Alors pendant que le prince étoit égorgé 
fur un des autels des dieux , les autres 
étoiènt couverts des offrandes qu'on por- 
toit de tous côtés à leurs miniilres. 

J'ai déjà remarqué que la religion des 
peuples Cçltes faifoit intervenir l'aftion 
de la divinité dans les événemens les- 
phis indifférens comme dans les plus 
confîdérables , & qu'elle ne regardoit 
les élémens que comme autant d orga- 
nes parlefquels elle manifeftoit ks volon- 
tés & fés réfolutions. Cette opinion une 
{ois admifè, l'intérêt ou la fuperftirion 
en tirèrent bientôt une conféquence allez 
naturelle ^ c'eff qu'en étudiant avec foin 
les phénomènes de la nature, ou, pour 
parler dans l'efprit de cette religion , 
les aftions vifibles de cette divinité qu'on 
ne pouvoit voir , on parvenoit à con- 
noître fes goûts , (es inclinations , iès 
volontés: on entroit, en un mot, dans 
une efpèce de commerce avec elle. Les 
oracles , les augures , les divinations & 
mille pratiques de ce genre nacquirent 
bientôt en foule de cette opinion. Auflî 
dans toutes nps ancienues fables 8c anna- 
Tome T. F 
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les voyons-nous les peuples du Nord 
extrêmement attachés à cette vaine fcien- 
ce. Ils avoient des oracles , comme les 
J)euples d'ftalie & de Grèce, & ces 
oracles n'étoient ni moins révérés ni 
moins célèbres. C'étoit , à ce qu'on 
croyoit , ou les dieux & les déciles , ou 
plus communément les trois Parçues , 
dont j'ai rapporté les noms ailleurs , qui 
les rendojent dans leurs temples. Celui 
A'Upfal étoit fameux par les oracles 
comme par les facrifices. Il y en avoit 
auflî de renommés en Dalie province de 
Suéde , en Norvège , & en Dannemarc. 
<c C'étoit, dit Saxon le Grammairien , 
>>.une coutume des anciens Danois de 
» confulter les oracles des Parques fur 
» la future deftinée des enfans qui ve- 
» noient de naître. Auflî Fridleif vou- 
» lant favoir celle de fon fils Olaiis , 
» entre dans le temple des dieux pouri 
» prier, & ayant été introduit dans ICi 
» fanôuaire , il vit trois déelïès fur au- ' 
» tant de fiéges. La première qui étoit j 
» d'un naturel bien faifant accorda à Ten- 
» faut la beauté & le don de plaire: lai 
» féconde lui donna un cœur libéral;! 
» mais la troifième qui étoit envieufe & 
)) méchante , pour détruire l'ouvrage de 
» ks fœurs, lui imprima la tâche dd 



» lavarice, w II eft probable que les 
idoles ou les ftatues mêmes des dieux & 
des déeffes reiidoient ces oracles d^ vive 
voix. Dans une ancienne chronique Iflan* 
doife on voit un certain Indrid qui étoit 
forti de chez lui pour aller attendre 
Thorftein ( fon ennemi. ) c< Thorftein ^ 
» dit l'auteur , étant arrivé entra dans 
» le temple où il y avoit une pierre 
)) ( taillée apparemment en ftatue ) qu'il 
» avoit accoutumé d'adorer j il fe prof^ 
» terna devant elle, & la pria ( de lui 
» apprendre fbn fort. ) ïndrid qui étoit 
» dehors entendit la pierre chanter ces 
» vers: Ceft pour la dernière fois, c'eft 
» avec des pieds qui touchent au fepul- 
» chre que tu" es. venu dans ce lieu : car 
» c'eft une choie certaine qu'avant que 
» le ibleil fe lèye le courageux Indrid te 
» fera fentir fa haine » (i) On fe per- 
fiiadoit quelquefois que ces idoles répo»- 
doient par un gefte ou un fighe de tête 
qui marquoit qu'elles exauçoient les 
prières des fupplians. C'eft ainn que dans 
î'hiftoire à'OJaas roi de Norvège , on 
voit un feigneur nommé Haquin qui entre 
dans un temple , & fe profterne devant 
une idole qui tenoit dans fa main un groa 

(i) Holmvsria Saga a$ui BarthoL L. }. c. ii. 

FiJ 
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braffelet d'or^ Haquin^ ajoute l'hifto- 
xien, voyant bien que tant que l'idole 
ne lui abandonneroit pas le bralfelet elle 
ne feroit pas , réconciliée avec lui , & 
ayant fait de vains efforts |)our le lui 
oter , il fe mit à prier de nouveau , & 
à lui offrir des préfens : alors s étant 
levé une féconde fois , l'idole lui lâcha 
le braffelet, & il s'çn alla fatisfait. Je 
ne m'arrête pas à détailler .les autres 
efpèces d'oracles ^ il fufîît au lefteui 
fenfé de reconnoître ici la même crédu- 
lité d^une part, & les mêmes impoflu- 
res de l'autre , qui avoient accrédité les 
oracles de la Grèce & de l'Afîe. Il n'y 
a aucune différence elfentielle entre la 
manière dont ils fe font rendus dans des 
pays fî éloignés les uns des autres. Si le 
luxe, dès peuplés du midi les orna de 
'plus de pompe que n'en cpmportoit la 
îimplicité des habitans du Nord , ceux- 
ci n'en eurent pas moins de vénératioi: 
pour leurs oracles que les autres. Or 
n'a pas crû non plus la religion moins 
întéreffée à les attribuer aux artifices di 
démon, quoique l'on n'ait pas ofe avan 
cer que ces oracles du Nord aient ceffi 
a la nailfanCe de N. S. (i) Il feut ci 



ix) Le p^pe Grégoire écrivant aux Saxons nou 
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dire autant des -devins & abs devîne- 
reffes. Les uns avoient , diibitron , dfes 
efprks familiers qui ne les quittoient 
point & qu'on confultoit fous la forme 
de petites idoles : d'autres évoquoient 
les mânes de leurs tombeaux, & for-' 
çoient les morts à leur raconter leurs 
deftinées. De ce dernier genre étoit Odin 
lui-même qui confultoit fbuvent les âmes 
des morts iiir ce qui fe paffoit dans les 
pays éloignés. Il nous refte encore une 
ode lilandoife très - ancienne fur ce fujet» 
(i) Le poëte y peint avec beaucoup de 
feu Odin descendant aux enfers, doù 
il évoque une prophéteffe célèbre. La 
poéfie étoit fouvent^employée à ces ufa- 
ges ingénies 9 & ces mêmes Scaldes ou 
poètes, qui comme» nous le dirons en- 
iuite , jouilToient de tant de crédit parmi< 
les vivans, avoient encore le pouvoir de 
troubler le repos des morts, & de les 
tirer de leurs fombres demeures par la 
force de certaines chanfons qu'ils favoient 



vellement convertis , leur dit , FalJîMca numina 
in quihus iamones babttare nofcuntur. .... Oro ut 
Jint à diaholica fraude liber ati\ 6fc. ^c. ex Epift, 
Bonifac, à Serar^ M.ogunt, in-4, édit. Rien de plus 
commun alors que ce langage. 

(i) On la trouvera traduite dans la fecontfc 
partie de cet ouvrage» 

F iii' 
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compofen La même ignorance qui faf- 
ibit regarder la poéfîe comme Une chofe 
fiirnaturelle periiiadoit auflî que les let- 
tres j ou caraélères Runiques dont fe fer- 
voit alors le petit nombre de gens qui 
favoîent écrire, renfermoient des pro- 
priétés myftérieufes & magiques. Quel- 
ques fourbes perfuadèrent donc aifé- 
ment à des hommes crédules que ces let- 
tres difpofées & combinées d'une cer- 
taine manière pouvoient opérer des pro- 
diges , & devenir un préfage de l'ave- 
iiir. 0dm qui étoît l'inventeur de ces ca- 
raâères, favoit, difoit - on, relTufciter 
les morts par leur moyen: il y avoit 
des lettres Runiques pour ob'tenir la 
viftoire, pour (è préfèrver du poifon , 
pour foulager les femmes en travail, 
' pour guérir les maux du corps , pour 
çhafler les mauvaifès penfées de l'e/prit , 
pour diffiper les chagrins, pour fléchir 
les rigueurs d'une maîtrefle. On em- 
ployoit à-peu-près les mêmes cafaôères 
dans tous ces différejas cas , mais on ea 
varioit l'ordre, la combinaifon ; on écri- 
voit ou de la droite à la gauche, ou 
de la gauche à la droite, ou de haut 
en bas , ou en cercle , ou contre le cours 
du foleil, &c. .Cetojt dans de§ prati- 
ques de ce geiire que çoijfîftQit cet art 
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puérile & infenfé, auflî méprife fans 
doute de la plupart de ceux qui le pro- 
feilbient, que refyefté de ceux qui y 
avoient recours. 

J'ai déjà remarqué qu'on n'avoit fou- 
vent d'autre but en facrifiant des hom- 
mes que de connoître l'avenir par 4'inf- 
peôion de leurs entrailles , par l'effiifion 
de leur feng, par le plus ou moins de 
promptitude avec laquelle ils tomboient 
au fond de l'eau. Le même motif enga- 
g^eoit à prêter une oreille attentive au 
chant des oifeaux dont quelques devins 
fe vantoient de pouvoir donner l'inter- 
prétation. L'ancienne hiftoire de la Scan- 
dinavie n'eft pas moins pleine de traits 
relatifs à ces ufages fuperfiitieux que 
celle de Rome même. On voit dans 
Saxon j comme dans Tite-Live , des au- 
gures qui annoncent le fuccès d'une ex- 
pédition, des guerriers frappés de pré- 
iages inopinés , des forts confultés , des 
jours funeftes t)u favorables , des devi- 
nereflès dirigeant les opérations des 
armées, des pluies de fang, des nuées 
qui combattent , des voix céleftes , des 
preffentimens , des fbnges prodigieux que 
1 événement ne manque pas de juftifier j 
les plus légères circonftances des plus 
grandes aâions prifes pour de bons ou 

F iv 
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de mauvais augures. C'eft-lâ, comme ort 
le fait, une maladie générale de l'hu- 
manité dont elle n'a commencé à fe gué- 
rir qu'en Europe. Retracer un fpeâacle 
fi humiliant , ce feroit un travail bien 
rebutant pour un hiftorien, fi la con- 
noiffance de tous ces ufages ne faifoit 
une partie de celle des mœurs , fans 
laquelle il ny a point de véritable hiP 
toire, & fi ce tableau des égaremcns 
de la raifon ne fervoit à nous faire fen- 
tir la néceffité de la cultiver. Un efprit 
naturellement droit ne peut manquer 
dy trouver auflî de quoi fe guérir de 
ce qui peut lui refter de foiblelTe & de 
crédulité fiir ces matières ,, car que faut- 
il de plus pour fe croire en droit de 
rejeter tous les récits merveilleux & 
Xurnaturels dont ces anciennes hiftoires 
font remplies, que de voir combien le 
peuple fut toujours ignorant , crédule , 
facile à fëduire , avide du merveilleux , 
enclin à l'exagération , & précipité dans 
fes jugemens ? Or chez ces nations dont 
riiiftoirè nous étonne aujourd'hui , qui 
ne fait qi/e tout étoît peuple, à la ré- 
ferve peut-être de quelques fages obf 
<:urs dont la voix étoit trop foible pour 
fe faire entendre " au milieu des cris de 
taiit de gens aveugles & prévenus ? Ne ; 
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fuffit-il pas de penfer encore qjje les fic- 
elés de la plus grande ignorance de ce^ 
nations font précifément les plus féconds 
en oracles, en divinations, en fonges 
propTiétiques ,. en apparitions , en prodi- 
ges de tout genre, qu'ils font , devenus 
plus rares à mefure qu'oa y a moins 
cru , & qu'enfin l'expérience nous mon- 
tre que chei les peuples dont la raifon 
eft perfeftionnée, toutes chofes rentreiiat 
tellement dans l'ordre des évéïiemens 
fimples & naturels , que la claffe même 
la plus vile des hommes convient qu'il 
n'en faut plus admettre d'autres l 

Mais Je le répète, la foperftitîoii 
n'avoit pas aveuglé tous les anciens 
Scandinaves, fans exception ^ & l'hiftoîre 
témoigne qu'il y avoit en effet parmi 
eux" des hommes affez fages pour fentir 
la folie des opinions reçues, & afiez 
courageux powr les condamner haute- 
ment. Dans l'hittoire d'OIûùs roi de Norr 
vège, ( Jr ) un guerrier ofo dire publir 
quement qu'il fe fie bien plus à fa force 
& à fes armes qu'à TAôr & à Odin. Un 
autre dans le même livre parle ainfi à 
fon ami : «- Je veux bien- que tu fâches 
» que je ne crois ni- aux idoles ni aux 
' - ■ ■ - ■ 

F V 
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» efprîts. J'ai voyagé dans plufîeurs 
» lieux , j'ai rencontré des géans & des 
» homiTies monftrueux \ jamais ils ne 
» m'ont vaincu \ ainfi jufqu'à préfent je 
» ne crois qu'à ma force & à mon cou- 
» rage. » Malheureufement ce mépris de 
la fuperftition les jetoit peut-être dans 
une extrémité oppoféc. Du moins plu-, 
fieurs fèmblent-ils dans Tivrefle die leur 
courage s'être regardés eux-mêmes comme 
des êtres indépendans qui n'avoient rien, 
à efpérer ni à craindre des dieux* Dans 
une chronique Iflandoife un brave avoue 
fans détour à un miffioimaire chrétien 
qu'il ne connoît encore aucune religion ^ 
& que fes forces lui tiennent lieu de 
tout. D'autres refûfent par la même rai- 
fon de facrifier à des dieux dont ils 
n'ont pas bçfoin. Saint Olaùs roi de Nor- 
vège demandant à un guerrier qui lui 
ofFroit k% fervices de quelle religion il 
étoit \ le guerrier répond , /V ne fuis ni 
chrétien ni payen ; v/lts compagnons &- moi 
nous n avons d! autre religion que la con- 
fiance en nos forces , & dans, le bonheur 
qui nous fuit toujours à la gutrre. Il nous 
femble qujfi que c'efi-tà tout ce. qû* il faut. 
On voit cependant paroître ^ar înter-. 
valles dans l'ancienne Scandinavie de ces. 
hpnjmes doués d'une vraie force d'eij^rit^ 
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qui non - feulement fouloient aux pieds 
tous les objets de la crédulité & de la 
folle fiiperftition..*les peuples ,^ mais qui 
s elevoient auffi jufques^ au maître iiivi- 
fible de tout ce que nous voyons y au: 
père du foleil & de lor nature^ Dans une 
chronique Iflandoife un nommé Giejl dit 
à fon neveu, qui eft fur le point de? 
s'embarquer pour la Grœnlaidei (i) je 
fupplie & je conjure celui qui a fait h 
fioleil de rendre ton entreprife heureufe. Un< 
célèbre guerrier Narvégiéî(i nomme Thorf^ 
tein dit en parlant de fon père 7 H recevra, 
à caufe de cela une récompenfe de celui: 
qui a fait le ciel & l'univers j. qui quil 
puijfe être ; & dans une autre occafiom 
il fait un vœu à ce même Etre qui ^ 
fait le foleil, car^ ajoute- t-il y // faut: 
que fa puiffance foit extrême pour avoir 
produit un tel ouvrage. Toute fa familles 
étoit dans les mêmes fentimens^ St il; 
eft marqué, en plufieurs^ endroits de la- 
jnême. chronique que leur religion étoifc 
de croire à celui qui eil Fauteur duî 
foleil.- Torchill juge fuprême d'Ill ^nde y. 
^ homme d'une vie intègre y & diftingu^r 
parmi les plus fages magiftrats <fe Cfittô 
îsle dans le temps qu'elle .fe gouvcr- 






132 Introd. a z'HrsTom^ 

noit en forme de république , fe voyant 
près de fa fin , ordonna qu'on le mit 
à Tair le vifage toun«r contre le foleil , 
& là après être refté quelques momens 
dans une e(pèce d'extafe , il mourut en 
recommandant fon ame à celui des dieux 
qui avoit créé le fbkil & les étoiles (i)^/ 



CHAPITRE yiIL 

Du gouvernement des anciens peuples dti: 
Nùrd,^ 

JLe caraôère dés anciens peuplés dii 
Nord s'eft déjà dévoilé en partie dans 
les chapitres précédons. G'éft le propre 
des religions qui font l'ouvrage des hom- 
mes de conferver toujours l'empreinte 
dé leurs foibleffes , & de ne refpirer 
que l'eiprit dont ils font eux-mêmes 
animés. Mais le- gouvernement & les loix 
font un autre miroir fîdelle dé cet efprit 
qu'on ne confulte pas avec moins d'uti- 
lité. On fait que les loix ne fauroient 
être long -temps en contradiftion avec 
le génie d'une nation. Tôt ou tard elles 
prendront fon caractère ou Itii donneront 
— — — — — _ . — j -> 

(1) Voyez Arn.. j[p^..Crymog..Z^./..f,.^,. 
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le leur. Ce font deux fleuves difFéreiis 
dans leur origine, mais qui aont plus 
quune force commune & une même 
direôion dès qu'ils fe réunifTent dans le 
même lit. L'importance de cette matière 
nous fait donc une loi de la traiter avec 
quelque étendue, & de raflembler avec 
le plus grand foin tous les rayons foibles 
& épars , qui viennent y répandre quelque 
jour à traveirs rob.fcurité^de tant de ' 
fiècles.. 

Gonfultons d^àbord JWc/V^ cet excellent 
hiftorien de l'ancienne Germanie , qui 
abrégeant tout parce qu^il voyait tout , a fii 
peindre dans quelques pages par les traits 
les plu$ expreffifs les. habitans de cetté^ 
vafte contrée. Il eft inutile de répéter 
ici une chofe connue de tous ceux qui 
ont lu fon ouvrage fur la Germanie , 
c'eft qu'il comprenoit auiîî fous ce nom 
toute la Scandinavie , & que ce qu'il dit 
du premier de ces pays regarde égale- 
ment le fécond. Ses paroles doivent être- 
rapportées en entier & pefées avec foin. 
(( Chez ces peuples , dit- il , les chefs 
» décident tes afFaires.de peu d'impor-. 
>) tance. Gn réferve les autres à l'aflenv- 
» blée générale qui cependant n'a pas 
» le droit d'en connoître qu'elles n'ayent 
^. 4tÊ. difcùtées par les chefs.,... . JJs y- 
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>i prennent fëance tous armés.. Les^ prê- 
» très qui dans ces allèmblées ont aufli 
» le pouvoir de maintenir Tordre font 
V faire filence. Alors le roi ou le chef^ 
» parle le premier. Les grands opinent 
» à leur tour , & font écoutés avec les. 
» égards que mériten;t leur âge, leur 
» noblefle , leurs exploits, leur éloquence. 
» On défère moins à lautorité de la per- 
» fonne qu'à fès raifbns. Si Tàviy déplait 
» à la multitude , elle le rejette par un 
» murmure. Lorfqu'elle le goûte , chacun 
» frappe fbn houclier de fa lance : éloge 
w militaire , qui paiTe chez eux pour le 
î) figne d approbation le plus honorable 

>) & le plus flateqr On peut porter 

9 auifî les affaires criminelles à ce cou- 
» feîl de la nation. ...... Il appartient 

» encore à ces mêmes aflèmblées géné- 
» raies de nommer les chefs deftinés à 
» rendre la juftice dans chaque canton, 
» & dans les villages qui en dët>endent^ 
» Chacun de ces chefs a cent aifefleurs 
» choifis parmi le peuple. Ik forment 
» le confeil , & jugent conjointement 
» avec le chef.*... Parmi ces peuples 
w la naiflance fait les rois , & le mérite 
» les généraux. Le pouvoir des. rois n'eft 
>) pas arbitraire ,. mais limité. Les gêné- 
» raux font moins pour donnât des ordres 



» que des exemples. Il £aut qu'ils fe 
» fignalent y & que Içur ^\\toyïté foit 
» fondée fiir reftune & l'admiration..... 
» L'extrême jeunefle n'exclud point du 
» rang de prince ou de chef ceux qu'une 
» naiflance très-illuftre ou les fervices 
» fîgnalés de leurs pères appellent à cette 
» dignité. A mefure qu'ils avancent en 
y> âge & qu'ils fè fonteftimer , une foulc: 
» de jeunes guerriers vient s'attacher à 
» leur perfonne & groffir leur cour. On 
w ne rougit point du titre de fuivant , & 
» même tous ceux qui le portent ne font 
^> pas égaux. L'eftime du chef règle entre 
» eux. les rangs. Les fuivans fe piquent, 
w de mériter la faveur du prince , & les. 
» princes d'avoir la fiiite la plus nom-- 
» breufc & la plus vaillante. Etre tou- 
» jours environné d'un effain de jeuneife 
» choifie , c'eftr ce qui leur donne de la 
» puiflance & de la confidération., ce 
» qui fait leur (ùreté pendant la guerre ^ 
» & leur gloire pendant la paix. C'eft. 
» ainiff qu'ils font grands & chez leurs 
y\ compatriotes & chez leurs voifins. On: 
» recherche leur amitié par des ambaf- 
» fades y on la cultive par; dès préfcns...*, 
w Dans un combat il feroit honteux au 
» prince de céder en valeur à ceux qui. 
;>) Ig^ fuiycnt y hçnteua; à fa fviite, dv ne. 



ijtf' Introd. A l'Htstotre 

» pas l'égaler.. S*il vient à périr , \m 
» guerrier capable de lui furvivre feroit 
» deshonoré pour jamais .... Le prince 
» combat pour la viâoire, ils cçmbat- 

V tent pour le prince Pour retenir 

» à fon fervice ceux qui fe font doniîés 
» à lui, chaque prince n'a de refiburce 
» que la giieire. Tantôt ils lui démandent 
» ce cheval de bataille, tantôt cette 
w lance vidtorieufe teinte du fang de 
» l'ennemi. Sa table groflîèrement fervie,. 
» mais abondante y leur tient lieu de 
» folde. . . . . ( I ) 

Tous les traits les plus caraôériftiques 
de l'ancien gouvernement gothique iè 
trouvent renfermés dans ce paffage remar- 
quable. On y voit des rois qu'une extrac- 
tion illuftre défignoit , préfidant pJutqt 
que commandant à une nation libre : 
On y voit la nation s'aifembler en cer- 
tains temps fixes ^ & prendre elle-même 
des réfolutions fur toutes les affaires les 
plus importantes, faire des loix, décider 
de la paix or de la guerre, conclure 
des alliances , rendre la juftice en der- 
tiier reffort , fe choifir ks juges : On y 
diftingue de plus un corps des grands ou 
des chefs de la nation qui préparoit & 

(i) Tacit» Germao, c..ii. Êf i;m. 
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propofoit les affaires importantes dont la 
décifion appartenoit à l'aflemblée géné- 
rale de tous les hommes libres j c'eft-à- 
dire qu'on y reconnoît déjà les premiers 
traits de ce qu'on nomma depuis dans 
les divers pays , confeil de la nation ^ Sénat , 
cour des pairs , &c. On y démêle encore 
lorigine de Tufage iîngulier d'avoir un 
général éleftif fous un roi héréditaire , 
ufage reçu chez la plupart des nations 
d'extraâion germanique , qui avoient ou 
des maires du palais , ou des grands- 
^maréckauT , ou des connétables ^ ou des 
comtes ^ car tous ces différens termes ont 
exprimé la même idée en divers pays. 
Enfin on ne fauroit douter en examinant 
attentivement les paroles de Tacite , que 
le vaiïèlage n'eût déjà pris naiffance chez 
ces peuples avant qu'ils fortiflent de leur 
patrie. Car quoiqu'on ne donnât peut- 
être pas encore des terres en fief, quoi- 
que les fiefs ne fuffent peut-être encore 
que des armes, des chevaux de bataille, 
des repas , ce que nous lifons ici des 
enga^emens réciproques des princes, ou 
chefs, & de \t\xrs fuivans ^ reiuerme fans 
doute l'idée eifentielle du lien, qui foi*- 
moit le vaffelage , & tous les change- 
lîiens qui y^ont été faits dans la fuite 
ce font qu'une altératiqn Içgèxe & ac.ci- 
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dentelle occafionnée par les conquêtes & 
les nouveaux établiffemens qui en furent 
la fuite. 

SL nous confidérons après cela le ca- 
ractère de ces nations , tel que Tacite 
nous le dépeint , nous ne ferons point 
iiirpris de les voir attachées à des infti- 
tutions qui s'y trouvoient fi conformes: 
car étant les plus libres & les plus guer- 
rières de la terre , elles dévoient avoir 
une horreur naturelle pour l'autorité illi- 
mitée d'un (èul ^ & fi elles fe ilonnoient 
des chefs, ce n'étoit que parce que la 
guerre- en exige néceflairement.. Comme 
libres elles ne vouloient obéir que par 
choix & moins à la perfonne qu*à la 
raifbn ; comme guerrières elles n*imagi- 
noient pas qu'on dût autre chofe à un 
prince que d'être toujours prêt à. verièr 
fon fang pour la caufe qu*il défendoit. 

Mais pourquoi ces hommes avoientrils 
fu conferver une fi grande liberté ? C'étoit 
parce que leur climat & leur genre de 
vie leur donnoit cette force de corps & 
d'efprit qui rend capables -des aérions 
longues & pénibles , grandes & hardies : 
>) Auflî a-t-on trouvé depuis ^quelque 
» liberté dans le nord de l'amérique & 
» nulle au midi ^ » ( i ) parce que la 
> (0 f^^y^^ TEfprit des loix T^me 2^ ^ 
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force de leur corps entretenoit chez eux 
ce courage, cette opinion de fa valeur, 
cette fierté qui .feit haïr toute autorité 
arbitraire & méprifèr cTeux qui s'y fbu- 
niettent. Moins ienfibles à la douleur , 
moins facilement émus par l'attrait du 
plaifir, moins fufceptibîes des paflîons 
qui ébranlent trop fortement les gmes , 
& les affbibliflent en les rendant dépen*- 
dantes des volontés d'autrui,ilsdonnoient 
bien moins de prife à l'ambition qui 
flatte & intimide tour à tour pour obtenir 
de rafcendant* 

lis étoient libres parce qu'ils habîtoîent 
des pays peu cultivés , & que la liberté 
eft le (èul tréfor des peuples indigensj 
parce qu'un pays pauvre n'excite point 
l'avidité, & que qui a peu le défend 
aifément. Ds étoient libres parce qu'ils , 
ignoroîent^ces délices fonvent fi chère- 
ment achetées , qui rendent néceflaire la 
proteôion d'un^ maître puiffant , parce 
que des chaffeurs & des pafteurs errants 
dans des bois par goût & par état ne 
fe laiffent point opprimer comme les 
timides habitans d'une ville fermée qui 
font enchaînés à la deftinée de leurs 
maifons , & parce que de pareils peu- 
ples privés de leur liberté dans un lieu 
la retrouvent dans un autre aufïi facile- 
ment que leur fubfiftançe. 
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' Enfin cet eiprit de liberté né du cli- 
mat & d'une vie agrefte & militaire avoit 
reçu une nouvelle force des opinions 
qu'il avoit produites , comme un rejeton 
qui pouffant du pied d'un arbre l'affermit 
en l'embraffann En effet ces peup'es efti- 
mant par deffus tout le droit de venger 
un affront , la gloire de méprifer la mort 
& de^ périr les armes à la main , étoient 
toujours prêts à combattre la. tyrannie 
dès les premiers pas qu'elle ofoit faire, & 
fous quelque forme redoutable qu'elle fe 
montrât. 

C'eft ainfi que la liberté étoît contenue 
chez les peuples Ae la Germanie & du 
nord comme dans fon germe , en atten- 
dant qu'elle fe déployât & fc répandît 
partout avec eux. Ce reffort puiffant 
montra d'autant plus de force qu'il fut 
plus preffé, & n'ayant pu être détruit 
par toute la puiffance de Rome , il la fit 
céder à fon tour dès qu'elle s^affoiblit 
jufqu'à ce qu'il l'eût entièrement renver- 
fée. En effet il n'y .eut prefque qu'uu 
moment d'équilibre entre ces deux forces 
oppofées. Auflîtôt que celle de Rome 
ceffa d'être fupérieure , elle fut perdue. 
Son nom fameux, ce, nom qui avoit été 
long-temps fon foutien , ne fut plus qu'un 
en de ralliement que la vengeance eu- 



fiB Dan^bmarc. Chap. VIII. 141 

hardie fit entendre au même moment à 
tous les peuples du nord, & fur-le- 
champ tous ces peuples s'armant comme 
de concert 5 & renverfant les bornes de 
l'Empire , allèrent former de k% débris 
des états bien moins nouveaxix encore 
par leur nom que par la liberté qui faifoit 
la baze de leur gouvernement. 

On vit en effet alors ces ejSaims de 
Germains & de Scandinaves , ces foldats 
farçuches qui ne fembloient nés que pour 
le ravage & la deftruftion , changés en 
des peuples fenfës & libres au moment 
qu'ils avoient affermi leurs conquêtes, 
imprégnant , fi j'ofe parler ainfi , toutes 
leurs inftitutions d'un eiprit d'ordre 8c 
d'égalité , fe donnant eux-mêmes pour 
rois ceux des princes du fang royal qu'ils 
jugeoient les plus dignes de porter la 
couronne , partageant entre ces rois & 
la nation l'exercice du pouvoir fiiprême, 
réfervant aux afl!emblées générales le 
droit de faire des loix & de décider des 
affaires les plus importantes. , 

Tel^e a été long-temps la conftitution" 
de tous les états que ces peuples fon- 
dèrent en Italie , en Efpagne , dans les 
Gaules , dans la Bretagne , à cette grande 
époque qui changea la demeure & le 
ibrt de tant de nations \ époque à jamais 
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mémorable à laquelle tient en quelque 
forte le premier anneau d une nouvelle 
chaîne d'événemens , & où Ton voit 
éclorre les loix , les mœurs, les principes 
qui ont gouverné depuis tant de nations 
célèbres qne la fiipériorité du génie fem- 
ble avoir appelées à. faire un jour la des- 
tinée de prelque tout le refte de la terre. 
On ne quitte qu'avec peine un fi beau 
ipeâacle. Il eft temps cependant que je 
me renferme dans ce qui fe rapporte plus 
direitement à mon lujct. Tout ce que 
nous en apprennent les monumens his- 
toriques du nord confirme parfaitement 
le témoignage de Tacite ^ & reçoit un 
nouveau jour des annales des autres na- 
tions Germaniques j ou leur en prête à 
ion tour. C'eft ce concert frappant qui 
faifoit dire à Montefjuieu , quV/i lijant 
Tacite on retrouvait partout les codes 
des peuples barbares ^ & quen lifant ces 
codes on retrouvoit partout Tacite. Malgré 
cela il ne faut point (è flatter de pouvoir 
connoître avec exaâitude retendue du 

Souvoir dont les anciens rois de la Scan- 
inavie jouifToient, ni les droits des états^ 
ni les privilèges de chaque ordre. Si 
toutes ces cljofes fjirent jamais détermi- 
nées d'une manière bien fixe chez des 
pei^ples groâîers dont les ufages étoieut 
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les feules loix, comment pourroît-on les 
diftinguer dans le grand éloignement où 
nous en ibmmes aujourd*hui placés ? Tout 
ce qu'on peut entrevoir ceft qu'avant 
l'arrivée d'Odin , les Danois partagés en 
plu {leurs nations , & vivant dans une 
grande indépendance, furent fournis par 
la force des armes aux rois plus abfolus 
que ce conquérant leur donna. Il eft plus 
probable encore que la même chofë arriva 
aux Suédois , qui , fuivant le rapport de 
Tacûe , étoient de fon temps aflujettis au 
gouvernement d'un feul. Si cet hiftorien 
a été bien inftruit , le temps où il a pris 
les Suédois doit avoir fuivi de près celui 
de cette conquête. Un événement pareil 
peut feul expliquer ce defpotifine auquel 
il les fuppofe fournis. » Les Suédois ho- 
» norent , dit-il , les richeifes aufli bien 
)> aue nous. Q'eft ce qui les a fait tomber 
» fous la domination d'un feul. Là ce 
» n'eft plus une monarchiç tempérée 8t 
» limitée par quelques reftriftions i c'eft 
» le pur defpotifme. Les armes n'y font 
» point comme chez les autres peuples 
» germaniques entre les mains de tout 
» le monde \ le roi les tient en dépôt 
» fous la garde d'un»homme de confiance, 
» & il choifit toujours pour cela un 
» efclave. » Ce fur defpotifnu étoit fkn^ 
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doute TefFet de quelque accident^ auflî 
ii'a-t-il pas été de longue durée." Le 
gouvernement arbitraire a été rétabli 
depuis en Suéde en quelques occafions 
& toujours pour peu de temps. Ce climat 
fait pour la liberté triomphe toujours 
enfin du defpotifme, qui dans d'autres 
pays a toujours triomphé de la liberté. 

]Les Danois ne tardèrent pas non plus 
à reprendre le droit d élire leurs rois , & 
par conféouent touà les autres droits bien 
moins précieux à la liberté. A la vérité 
le peuple fembla toujours fe faire une 
loi de choifir le plus proche parent du 
roi défunt , ou du moins quelqu'un de la 
famille royale qu'on refpeéloit comme 
iflue des dieux mêmes. On montre encore 
les lieux où fe faifoient ces éleftions^ 
& comme le Dannemarc a été long- 
temps partagé en trois royaumes , on 
trouve auflfî trois principaux monumens 
de cet ufage , l'un près de Lunden en 
Scanie , l'autre à Leyre ou Lethra en 
Sélande , & le troifième près de Vibourg 
en Judande. Ces monumens que leur 
lourde malfe a préfervés des ravages du 
temps ne font que de grands rochers , 
ordinairement au nombre de douze , ran- 
gés en cercle, & drefles fur une des 
extrémités. Au milieu s'élève un rocher 

plu5 
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plus grand que les autres fur lequel on 
avoit ménagé un fiége pour le roi (i). 
Les autres pierres fervoient de barrière 
au peuple, & marquoient la place de 
ceux qu'il avoit chargés de Téleâion, 
On traitoit aufli dans ces mêmes lieux 
des affaires les plus importantes; mais 
quand le roi vrfioit à mourir à la guerre , 
& loin de fa réfîdence , on formo t fur 
le champ une place fur le même modèle 
en ramaffant les plus grollès pierres 
qu'on pouvoit trouver. Les principaux 
chefs y montoient, & difoient à haute 
voix leur avis , & les fbldats qui les en- 
vironnoient faifoient connoître s'ils Tap- 
prouvoient ou le défapprouvoient , en 
heurtant leurs boucliers en cadence les 
uns contre les autres , ou en pouffant 
ffivers cris. On fait que cet ufage de faire 
les fleâions des princes en pleine cam- 
pagne a été celui de tous les Celtes y 8c 
ce fut long-temps une néceflîté pour eux 
puifqu'ils n'avoient point de villes. Les 
empereurs d'allemagne furent long temps 
élus de la même manière , & les Polo- 
nois plus fîdelles que les autres peuples 
aux anciens ufages, n'ont point aban* 
donné celui-ci. 



(i) Wocm. Moniim. Danîc. 
Tome L 
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' En Suède on joignoit aux cérémonies 
que je viens de rapporter un ferment ré- 
ciproque qui lioit le roi & les fujets. ( i ) 
Un des fénateurs ou juges provinciaux 
çonvoquoit une aflemblée d eleftioq d'a- 
bord après la mort du roi, & deman- 
doit à haute voix au peuple s'il vouloit 
accepter pour roi celui qu'il nommoit, 
& qui étoit toujours de la famille royale. 
Quand tous y avoient donné leur confèn- 
tement , le nouveau roi étoit élevé fur 
les épaules des fénateurs , afin que tout 
le monde pût le voir & le connoître. 
Alors il prenoit Odin à témoin qu'il iui- 
vroit les loix , défendroit le pays , en 
reculeroit les limites , vengeroit les inju- 
res que fes prédécefleurs pourroient avoir , 
reçues des ennemis , & feroit quelque 
exploit éclatant qui le readroit célèbre 
lui & (on peuple. Il renouvelloit encore 
oc ferment aux funérailles de fon prédé- 
ceflèur qui fe célébroient ordinairement 
avec beaucoup de pompe , & à l'occafioa 
du voyage qu'il étoit obligé de faire dans 
les principales provinces du royaume 
pour y recevoir les hommages de ks ' 
fujets. Je rapporte ici tout ce détail, 
parce que l'extrême conformité qu'on I 

(0 Dalin^Svea Rikcs Hifi, T. L c. 7. ' 
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trouve entre les mœurs des Danois & des 
Suédois durant ces fiècles du paganifme 
ne permet guères de douter que les rois 
deDannemarc n^ayent été élus de la même 
manière. Ce que nous pouvons favoir de 
l'ancienne conftitution du royaume ^de 
Norvège vient encore à l'appui de cette 
induâion. Mais il fuffit d'indiquer ici 
cette identité des gouvernemens des trois 
principales monarchies du nord. La dé- 
velopper ce feroit s'expofer à de fafti- 
dieufes répétitions. Il nous refte un fait 
relatif à cette matière qu'il fera beaucoup 
plus important de faire connoître, foit 
à caufe du jour qu'il peut y répandre , (bit 
par le feul intérêt de la fingularité. 

\Jiv^ colonie de norvégiens chaflës de 
leur pays par la tyrannie d'un de leurs 
rois 9 s'établit en Islande vers la fin du 
neuvième fîècle , comme je le dirai plus 
çn détail dans la fuite de cet ouvrage^ 
L'hiftoire nous apprend qu'ils ne tar- 
dèrent pas à fe choifir des maglflrats ^ â 
faire des loix , à dosner , en un mot , à 
leur gouvernement une formé régulièrç 
qui put ailurer à la fois leur repos & 
leur indépendance. La fituation où fè 
trouvoient ces Islandois eft remarquable 
à bien des égards. Le génie de ces peu-^ 
pies y leur bon fens naturçl , leur amour 

G ij • 
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pour la liberté y paroiflent fans aucun 
nuage. Rien ne les traverfe ni ne les 
gêne : c'eft une nation livrée à elle- 
même qui s'établit dans un pays feparç 
par de vaftés mers de tout le refte du 
monde. On ne voit donc dans toutes {qs 
înftitutions que la plus pure expreflîon 
de fes goûts & de (ts fentimens ^ & cela 
eft fi vrai qu!il ne paroît pas qu'aucune 
irréfolution , aucune expérience des états 
difFérens ait précédé chez eux rétabliflfe- 
ment de la forme de gouvernement fous 
laquelle nous allons voir qu'ils ont long- 
temps vécu. Tout y naît fans effort & 
femble s'y arranger de foi-mêrne , & 
' comme les abeilles formdnt leurs* ruches , 
les Iflandois guidés par 'un heureux ini* 
tinft trouvent en débarquant dans une 
isie déferte cette Conftitution fi belle où 
la liberté eft aflîfè fiir fon vrai fonde- 
ment , fiir une fage diftribution des dif-j 
férens pouvoirs j découverte admirable, 
qu^on jugeroit d'abord devoir être Je 
chef-d'œuvre de quelque profond poli- 
tique 9 & qui cependant , fiiivant la re- 
marque d'un grand génie de ce fiècle (i) 



(i) M. de MonUfquieu. Au refte tout ce qu'oâ 
va lire eft conftaté par le témoignage de diverfa 
«ncienaes annales imprimées & xnanurcrites M 
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a été faite ici comme aillein-s., par des 
fauvages au milieu <Jes forêts. 

La nature ayant elle-même partagé 
risle en quatre provinces , les Iflandois 
fuivirent cette divifion , & établirent dans 
chacune un màgiftrat nommé juge provin- 
cial. Chaque province fe divifoit en trois 
préfigures qui avoient auffi leurs juges 
ou préfeSs , & enfin chaque préfeôure 
contenoit un certain nombre de baillia- 
ges , dans chacun desquels étoient ordi- 
nairement cinq juges inférieurs chargés 
de rendre la juftice en première inftance 
dans leur bailliage , d'y veiller au main- * 
tien du bon ordre , de convoquer les 
alTemblées ordinaires & extraordinaires 
du bailliage, dont tous les hommes libres; 
& qui poffédoient une certaine valeur 
en fonds de terres étoient membres. C té- 
tait dans ces affemblées qu'on élifoit ces 
cinq juges ou baillis , qui dévoient être 
des perfbnnes diftinguées par leur fa- 
gefiè , & jouir d'une certaine étendue de 
terres 9 de peur que la pauvreté ne les 
exposât au mépris ou à la corruption. 



Iflandois eux-mêmes, dont on trouve des notices 
& des extraîtydans plufieurs mrvrages , & particu. 
lièrement dans le livre de Torfaus citi ci-deflus > 
& dans celui de Arngrm intitulé Crymogaa. 
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Quand les caufès étoient de quelque im- 
portance y toute raffemblée donnoit ion 
avis. On ne pouvoit non plus fans fbn 
confèntement recevoir un nouveau mem- 
bre dans la communauté. Si quelqu'un 
afpkoit à y être admis, il s'adrefibit à 
l'aflemblée qui examinait les motifs de 
fa deçiande ^ & la rejetoit fî le poftulant 
avoit manqué à Thonneur en quelque 
occafion , ou feulement sll étoit trop 
pauvre , - car la communauté nourrillant 
ceux de fes membres que quelque acci- 
dent avait réduit à la misère j il était de 
l'intérêt commun d en écarter les indi- 
gens. Elle avoit pour cet effet un fonds 
formé par les contributions des membres 
&: le produit des amende» , alors d'au^ 
tant plus con£dérable qu'on ne connoif- 
fbit prefque pas d'autre genre de puni- 
tions. Enfin cette même affemblée du 
bailliage avait foin d'examiner la con^ 
duite des baillis , écoutoit les plaintes 
qu'on formoit contr'eux, & les puniflbit 
quand elle jugeoit qu'ils avoient abufé 
de leur autorité. 

La réunion des membres , ou du moins, 
des députés de dix pareilles communau- 
tés repréfentoit ce que j'ai appelé une 
jjréfeâure. Chaque quartier ou grande 
province de l'Iflande en renfermoit trois,. 
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comme nous l'avons vu. La dignité de 
chef d'une préfeôure étoit très-confidé« 
rable : il avoit le droit de convoquer les 
dix communautés de fbn reffort, & il 
étoit le préfident de ces aflèmblées ordi- 
naires ou extraordinaires 5 il étoit -en 
même-temps le chef de la religion dans 
fa préfedure : c'étoit lui qui ordonnoit 
les jfecrifices , & les autres cérémonies 
religieufes qui k célébroient dans le 
même lieu où l'on régloit les affaires 
politiques & civiles. On en appeloit à ces 
aflemblées des fehtences rendues par les 
baillis des communautés , on y régloit 
les différends qui pouvoient s'être élevés 
entr'elles. Le préfet y recevoit le tribut 
que chaque citoyen étoit obligé de payer 
pour les fraix du culte religieux. Il y ju- 
geait en qualité de pontife ceux qui 
étoient accufés d'avoir profané les tem- 
ples , ou parlé mal des dieux , ou donné 
quelques preuves d'indévotion : les pei- 
nes de ces impies cbnfiftoient pour l'ordi- 
naire en amendes que l'affemblée aiîîgnoit 
au préfeô à condition qu'il répareroit les 
temples à fes fraix. Mais lorsqu'il fe pré- 
fentoit des affaires de grande confé- 
quence, ou qui concernoient toute la 
province , les membres , ou feulement les 
députés des trois préfectures fe réunif- 
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foient pour compofer ce qu'on appeloit 
2es états du quartUr^ ou de la province. 
Ces états ne s'alTembloient poiiit réguliè- 
xeraent comme Jes autres, qui dévoient 
être co^yoqués au moins une fois par 
année, & Ton ne fait pas précifément 
quels étoient les objets de leurs délibéra- 
tions. Il y a feulement apparence qu'on 
y recouroit comme à un moyen extraor- 
dinaire de terminer les querelles qui 
s'élevoient entre Iq^ communautés des 
diverfè« préfectures, ou pour prévenir 
quelque danger qui mçnaçoit toute la 
province en général» 

Au defliis de touteis ces ajfemhlées des 
communautés & dçf provinces , étoient 
les états généraux de l'Iflaade , ( Alting ) 
qui répondoient aux ALs^heriar-ting d^s 
autres nations fcandioaves , au Wittenu^ 
Gemot de^ Anglo-Saxons {i} y âuKcàamj?s 
de Mars ou de May des français , aux 
cortes. des Goths d'Eipagne , &c. Ils s'aC- 
ièmbloient toutes les. années, & tout 
citoyea iflandois fe faifoit. un honiieur 



(i) Al^ng eft formé du mot i^//, toiTS, & de 
yi«g , cour de juftice , affife , Als-fi^riar-ting figiiifie 
cour de tous lès Seigneurs : Wittena-gemot aflemblée 
lîies fages. On voit que toutes ces expreffions rea- 
dent auvfoads la même idée^ 
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k un devoir de s'y rendre. Le préfident 
le cette grande âffemblée étoit le juge 
ouverain dlflandc. D poiTédoit cette 
:harge à vie , mais c'étoit.les états qui 
a lui conféroient :.fes principales fonc- 
ions étoient de convoquer les états géné^ 
aux , & de veiller au maintien des loix^ 
loù lui venoit le nom iflandois de Lag- 
nan , c. d. ai homme de loix qu'il portoit. 
1 avoit le droit d'examiner en préfence 
les états, & de caffer toutes les (Qn- 
ences rendues par les juges inférieurs, 
ians toute l'étendue de Tisle , d'annuller 
eurs ordonnances , & de les punir il les 
ilaintes qu'on portoit contr'eux étoient 
fondées. Il pouvoit propofer de faire de 
louvelles loix , d'abroger , de changer 
b anciennes , & fi les états y confen- 
ibient, c'étoit lui qui étoit chargé de 
exécution. Quand il y eut des loix écri- 
es , & que toute l'Iflande eût adopté la: 
nême Jurisprudence , ce fut le juge fu- 
)rême qui eût la garde du code original 
k autentique auquel tous les autres: 
levoient être conformes. Oa en appeloit 
luffi à fbn jugement & à celui de TafTem- 
liée , des fèntences rendues dans les tn^ 
mnaux inférieurs. Les baillis ou les; 
•réfeâs dont on revifoit la fentence,, 
toient obligés de juger de nouveau 1^ 
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même caufe, en préfence du juge fu 
prême qui prononçoit enfuite fe (en- 
tence & aux parties & aux juges. La 
crainte d'être condamné & puni devanl 
une fi nombreufe aflemblée étoit , fui- 
vant la remarque àiArngrimus^ , un grand 
frein pour tous ces juges fiibalternes , & 
fervoit à retenir chaque magiftrat dans 
les bornes de fbn devoir. Ordinairement 
les féances des Etats-Généraux duroieni 
feize jours , & on montre encore aujour- 
d'hui le lieu de ces aflemblées qui corn- 
mençoient & finiffoient par des facrifices, 
G'étoit pendant ce temps-là que le juge 
fiiprême exerçoit principalement fbn 
autorité. Il ne paroît pas que hors des 
Etats Généraux fes fondions ayent été 
confidérables \ mais en tout temps il étoit 
traité avec beaucoup d'honneurs & dd 
Tefpeâi, & confidéré comme Toracle des 
loix, & le protefteur du peuple. Leâ 
chroniques iflandoifès marquent avec foin 
les années d^ns lefquelles chaque jugd 
a été élu , & les années de leur élec- 
tion faifoient époque, comme à Lacé- 
démone celles des Éphores. On voit, 
par le catalogue que nous en a con-| 
tervé Arngrimus j qu'il y en a eu 38 
depuis le commericem«it de la Républi^ 
^ue jufqu'à ia fitt}. & Ton trouve dans ce 
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nombre le célèbre Snorro Sturlefon , cet 
hiftorien que j*ai déjà fait connoître. 

Telle a été la conftitution de cette 
république aujourd'hui oubliée dans le 
Nord même, & ignorée d'ailleurs de 
ceux qui ont le plus de leôure , malgré 
le grand nombre d'hiftoriens & de poè- 
tes qu'elle a produits. Mais la célébrité 
n'eft point faite pour des nations pau- 
vres 5 éloignées , indifférentes au refte du- 
monde & placées fous un ciel rigoureux. 
II eft aifé de reconnoître ici le génie 
de tous les peuples Celtes & leur façon 
de pcnfer liir le gouvernement. Cette dis- 
tribution du peuple en diverfes commu- 
nautés fubordonnées les imes aux autres y 
ce droit de n'être jugé que par les mem- 
bres de ù, communauté , ce ibin de veil- 
ler fur chaque citoyen confié à la corn- 
munauté dont il étoit membre y ces afTem- 
blées générales de la nation feules dé-^ 
pofitaires du pouvoir légiilatif , &c. tou- 
tes ces inftitutions exiftoient déjà chez- 
les Germains du temps de Tacite ^^ &; 
fans doute bien long-temps avant lui,. 
Elles exiftoient en Dannemarc & en^ 
Suède , où l'on en trouve encore diver- 
fes traces aujourd'hui. Elles furent por- 
tées & perfeftionnées en Mande. Elles- 
fuivîrent les Saxons en Angleterre j & 
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quand dçs temps de confufion les y 
eurent fait oublier , le grand Alfred s'imr 
niortalifa en les rétabliffant. Il feroit 
aifé d'en trouver auflfi des vertiges dans 
les premiers établiffemens des Francs 
dans les Gaules, des Goths en Efpagne 
& dans quelques contrées d'Allemagne ^ 
mais tous, ces détails font étrangers à 
mon plan. 

A regard des loîx que les Scandinaves 
ont eues durant les; temps du paganifine , 
ce que nqus pouvons en dire de certain 
iè réduit à peu de chofe» La tradition , 
la Qoutunie , des maximes qu'on appre* 
uoit par cœur, & furtout la fîmplicité 
des mœurs.,, leur tenoient lieli de loix 
dans les premiers tempS;, Il y avoit de 
ces maximes qui depuis un temps immé- 
morial étoient dans la bouche des fages y 
& qu'on croyoit avoir été données aux 
premiers hommes par les dieux mêmes. 
Telles étoient celles dont les lilandois 
»ous ont confervé. quelques fragmens , 
ibus le nom de difcours. fublime d'Odin^ 
qu'on fera connoître pins particulière- 
ment dans la fiiite de cet ouvrage* Il eft 
douteux que les anciens Danois , au/Ii- 
bien que leurs voifins , aient eu des loix 
écrites avant le temp-S où la lumière du 
diriftianifine perça jufques à eux. Il eft 
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vrai que fi Ton doit en croire Sazon 
le Grammairien , un roi de Dannemarc 
nommé Frothon qui vivoit bien des Cè- 
des avant cette époque, publia des loix 
militaires & civiles qui s'étoient tranf- 
miies jusqu'au temps de cet auteur. Mais 
cette grande antiquité rend ce fait trop 
fufpeâ pour qu'il puiffe être admis fur 
la feule autorité d un hiftorien tel que 
Saxon. Ce feroit trop hafarder que de 
difcourir fur une fijppofition auiîî hafar- 
dée 9 & l'intérêt de la vérité m'oblige 
encore cette fois de négliger les four- 
ces domeftiques pour recourir aux étran- 
gères. 

Les anciens Germains & les Scandi- 
naves fortirent tard de l'état de nature* 
Les liens qui imilFoient les familles ne 
furent long-temps que ceux d'une con- 
fédération deftinée à repouffer la vio- 
lence ou à l'exercer. On poffédoit beau- 
coup de terres , on en cultivoit peu y. 
on n'y étoit guères attaché ^ on vivoit 
enfin trop fëparé les uns des autres ^ 
pour avoir un grand befoin de loix civi- 
les. Les chefs auroient eu trop peu d'au- 
torité pour les faire obferver quand il 
y en auroit eu, De-là tant de fociétés ,. 
de confédérations particulières. On s'a* 
mffoit poujr vengjef une iniuret Le &o- 
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timent de Thonneur & celui de l'intérêt 
faifoient une loi d'agir de bonne foi 
dans une afTociation ï\ nécelTaire. Des 
parens & des amis qui n'euffent pas 
vengé la mort de leur parent & de leur 
ami, auroient perdu fur-le- champ une 
réputation qui faifoit leirr principale 
sûreté. Les Frifons vécurent long-temps 
dans cet état. La plupart des autres 
nations Germaniques avoient déjà fait un 
pas de plus du temps de Tache. Les 
défordres interminables, effets néceflai- 
res 'du droit de fe venger foi - même , 
avoiedt fait penfer aux plus fages qu'il 
ctoit de l'intérêt général que des magif- 
trats interpofaffent leur autorité dans ces 
querelles , qu'ils puflènt obliger l'offenfé 
ou {es parens à recevoir un préfent de 
l'aggreilèur , afin que cette conpenfation 
pour l'injure reçue prévint les fyites^ de 
ces reflentimens éternels qui confùmoient 
les forces de l'état. Et de peur que 
cette manière de terminer les différends 
n'en devint une nouvelle fource , la com- 
penfation fut déterminée d'une mianière 
invariable*, & communément évaliiée en 
bétail , la feule monnoie connue dans 
ces âges groffiers. Une pareille marque 
de foumifîîon fatisfaifoit l'orgueil du point 
d'honneur, coiiioloit ravaricey & raf- 
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fîiroit iuffifamment contre la crainte 
d une nouvelle afFenfe. Les Danois fui- 
virent à cet égard là marche des nations: 
voifînes. L'analogie feule nous mettroit 
en droit de le fuppofer , quand nous 
n'en aurions point de preuves plus direc- 
tes ^ mais (ans les accumuler inutilement 
il fuffit dé Jeter les yeux fur les ancien- 
nes ïoix des conquérans de la Grande- 
Bretagne. On fait que les AngUs & le^ 
Jutes ^ qui partagèrent avec les Saxons 
rhonneur de cette conquête , étoient des 
peuples Danois fortis de la Jutlande & 
du Siefwick. Or nous avons la plupart 
des loix de ces peuples , &: ceux qui 
parcourront les recueils qu'en ont lailTés 
Lambard , Wilkins , Letbnit[ &c. ne pour- 
ront pas douter qu'elles n'aient toutes 
été dîôéés par le même eiprit ^ & ne 
foient abiblument les mêmes quant au 
fonds. D fuffira donc d'en citer quel- 
ques traits pour faire juger de cet 
cfprit général y car c'^eft tout ce qiie 
nous prétendons faite connoître. Les 
détails ont varié fans doute mille fois,. 
& dans les diveïs t^mps , & dans les 
divers, cantons i mais les détails impor- 
tent peu. 

La loi des Saxons telle que. la fit rjédi- 
ger CharUmagnî , & que l'a publié© 
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Leibnit[ ( i ) établiffoit une compofition 
en argent pour la plupart des crimes , 
& au défaut d'argent on payoit en bé- 
tail , dont chaque pièce avoit fa valeur 
déterminée par la loi. On y diftingue 
fbigneufement les divers degrés de l'ôf- 
fenfe , & ceux du rang que l'offenfé tenoît 
dans la nation. Aiufi pour le meurtre 
d'un grand, d'un .prince, la compoiî- 
lion étoit de 1440 fous , comme auiïï 
pour toute bleffure qui l'eût rendu 
lourd, aveugle ou impuiflant. Mais fi 
ce traitement avoit été fait à un homme 
libre , & non pas noble (2) , la compo- 
fition n'étoit que de izo fous,& celle 
du meurtre d'un efclave n'étoit que de 
trente ^ ce qui étoit précisément le prix 
d'un fimple coup , fans meurtriffure , 
donné k un prince ou à un grand. Les 
mêmes proportions font obfervées à quel- 
que chofo près par la loi des Angles. Les 
blefllires faites à une fille fe payoient 
au double de ce qu'on eût payé pour un 
homme de même condition. Il n'en étoit 
pas de même fi c'étoit une femme qui. 
eût des eofans. Les outrages faits à la 



Cl) Leibnitz Rer. Bninrcwic. Tl i. 

(2) Dans rorigiiïal Roda , d*où vient le mot 
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pudeur étoient auffi évalués avec une 
précifion dont la cbofe jfemble peu fut- 
ceptible. a Les loixde ces peuples , difoit 
» M. de Montefquieu , jugeoient des 
)) infultes faites aux hommes par la gran- 
» deur des bleflures, & ne mettoient 
» pas plus de raffinement dans les offen- 
» (ks faites aux femmes , enforte qu'il 
» femble que la loi mefurât les outrages 
» faits à la perfonne , comme on mcfurç 
» une figure de géométrie ». 

Ces loix~ varient davantage en ce qui 
regarde le vol. Par la loi des Saxons 
il étoit puni de mort dans la plupart 
des cas. Par celle des Angles qui fe rap- 
proche fans doute davantage des loix 
des autres Danois , le voleur compofoit 
en payant le triple de la valeur de ce 
qu'il avoit dérobé. Mais lorfque le gou- 
vernement eut pris plus de confiftance ^ 
& que les mœurs fe furent un peu 
plus civilifées , on ne ie contenta pas 
de n'oppofcr au défordre qu'une bar- 
rière fi ibuvent impuiffante. Les magiir 
trats établis pour veiller à la tranquil- 
lité publique prétendirent qu'ils étoient 
infultes par tout ce qui la troubloit , & 
outre la compofition qui ne fervoit qu'à 
dédommager l'ofFenfé , ils exigèrent une 
amende 2 foit à titre de fatisfaéiion due 
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au public, foit comme un dédommage- 
ment de la peine qu'ils prenoient d'ac- 
commoder le différend & de protéger 
le coupable. Ces amendes furent long- 
temps la feule , ou prefque la feule puni- 
tion qui pût être en ufage chez des 
peuples libres & courageux, qui efti- 
moient leur fang trop précieux pour Je 
verfer ailleurs que dans les combats. Les 
rois n'eurent pendant long-temps que 
le produit de ces amendes & celui de 
leurs domaines pour tout revenu , les 
autres efpèces dMmpofitions ayant été 
encore inconnues bien des fîècles après 
les temps dans lefquels nous nous ren« 
fermons. 

Si cette manière de punir le crime 
paroît fingulière à jufte titre , celle d'en 
établir les preuves en juftice ne l'étoit 
pas moins. Ici toute l'ignorance, toute 
la barbarie de nos ancêtres fe montrent 
dans un fi grand jour que nos réflexions 
n'y fauroient rien ajouter. Leur embar- 
ras étoit fi grand lorfqu'il s'agifToit de 
démêler le vrai du faux , qu'il les avoft 
obligés de recourir aux expédiens les 
plus étranges & aux pratiques les plus 
ridicules. Ainfi ils obligeoient quelque- 
fois l'accufé à produire im certain nom- 
bre d'hommes nommés fes compurga- 
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teurs , getis qui n'avoient ou n'étoient 
cenfës avoir aucune connoiffance de l'af- 
faire en queflion , mais qui dévoient jurer 
fimplement qu'ils étoient perfuadés que 
Taccufe difbit vrai. Plus ibuvent ils or- 
donnoient le combat appelé juUciairt , 
& quelqu'infenfé que fût cet ufage , il 
étoit fî intimement lié à leurs opoiions 
fur le deftin & la providence , qu'il 
triompha long-temps de la religion , des 
papes & des conciles , & que cent fois 
proicrit il ie renouvella autant de fois 
& reparut fous d'autres formes. Enfin 
quand la découverte de la vérité leur 
paroiilbit au-delTus des forces humaines , 
ils recouroient aux moyens furnaturels 
& au jugement de Dieu. Ils avoient plu- 
fieurs manières de faire parler cet ora- 
cle. Comme fiiivant eux tous les élé- 
mens étoient animés par une intelli- 
gence aufli incorruptible dan$ ia juftice 
que le dieu dont elle émanoit , ils pen- 
foient qu'ils n'avoient qu'à unir Taccufe 
à quelqu'une de ces divinités pour l'obli- 
ger à déclarer par fon aôion for lui lé 
jugement qu^elle en portoit : airifi on lé 
jetoit quelquefois dans une eau profondé 
garotté avec des cordes^ s'il enfonçoit, * 
c. d. fi le génie de l'eau le prenoit à lui, 
il étoit déclaré innocent 3 s'il le rejetoit 
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de fon feîn, s*il furnageoityil étojt cenfé 
convaincu -de crime. L'épreuve du feu 
femble avoir été plus en ufage dans la 
fuite, & fondée fur un autre raifonne- 
ment ^ car dans des chofès de cette 
nature , il ne faut pas s'attendre à trou- 
ver les efprits bien conféquens. Mais nous 
n'entrons point dans des détails û con- 
nus , qui ont varié tant de fois , qui n'rp- 
partiennent point aflèz particulièrement 
à notre fujet, ou fur lefquels nous ne 
pouvons pas elpérer de répandre un nou- 
veau jour. 



CJIAPITRE IX. 

De la pajfwn des anciens Scandinaves pour 
les armes ; de leur valeur , de la manière 
dont ils faifoient la ^ guerre. Digrejfwn 
fur Vétat de la population parmi eux. 

« XVOME comptoit depuis fa fondation 
» fix cent quarante ans lorique le bruit 
» de l'armement des Cimbres fè fit en- 
» tendre pour la première fois. Depuis 
>^ cette époque jufques à ce jour , il s eft 
» écoulé deux cent dix années. Que de 
» temps n'avons-nous pas employé déjà 
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» pour vaincre la Germanie , & dans 
w le cours d'une fi longue guerre quelle 
» alternative d'heureux & de malheureux 
» événemens ! Aucune nation ne nous a 
)> donné de plus fréquentes allarmes ; 
)) ni les Samnites , ni les Carthaginois , 
» ni les Gaulois, ni les Parthes mêmes: 
» car le defpotifine des Arfacides a eu 
» moins de vigueur que la liberté des 
» Germains. Après tout , hormis la dé- 
» faite de Craflus , que peut nous repro- 
» cher l'Orient foumis & humilié ? Mais 
M les GèrmaîfM ont pris ou défait à la 
» république cinq généraux qui comman- 
» doient autant d'armées confulaires. Les 
» Germains ont enlevé V^arus & trois 
» légions au divin Augufte* Combien 
» n'a-t-il pas coûté de fang à Marius 
^) pour les vaincre en Italie , au divin 
» Tule pour les chaffer de la Gaule , 
» enfin pour les battre dans leur pro- 
» pre pays à Drufiis , à Tibère , à Ger- 
» manicus ? Les terribles préparatifs de 
» Caligula n'ont été pour eux qu'un fijjet 
w de rifée. Après quelque repos ils ont pro- 
» fité de nos troubles pour enlever à nos 
» légions leurs quartiers d'hiver , & pour 
î) entreprendre la conquête des Gaules. 
» Nous les avons repouffés au-delà du 
» Rhin \ mais dans ces derniers temps 
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5) nos viéloires remportées fur eux ont 
j> été moins réelles que la pompe de nos 
» triomphes. Et puiffent ces peuples fe 
» hair toujours , s'ils ne peuvent fe ré- 
)) foudre à nous aimer ! Dans Tétat où 
» les deftins de Rome nous ont placés ^ 
» le plus grand bienfait de la fortune 
X eft déformais les diifenlîons de nos 
>> ennemis » (i). 

. Voilà ce que penfoit des peuples de 
la Germanie & du Nord le peuple vain- 
queur du refte du monde- Tels étoîent , 
de Taveu de Tacite , ce c^fi^fî^e martial , 
cette ardeur, cette conftanîce à défen- 
dre , à venger la liberté , qui menaçoicnt 
déjà la puiiFance de Rome, & qui la 
renversèrent peu de fiècles après. Ce 
n'eft point à moi à retracer cette grande 
révolution qui changea la face de l'Eu- 
rope , mais mon fujet me conduit à eu 
développer les ' caufes , puifqu'elles le | 
trouvent renfermées dans les opinions 
& les mœurs que je dois faire connoî- i 
tre. Il ne manque ici que l'œil péné- 
trant , le fens profond , la touche éner- 
gique de l'auteur qu'on vient d'enten- i 
dre. Les fources d'où fortirent ces tor- 
rens qui ont inondé l'Europe, les prin- | 

(i) Tacit. Germ. c. 33 & 37. I 
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cipes qui les mirent en mouvement , & 
leur donnèrent tant d'aftivité & de force, 
ces objets fi grands & fi intéreffans n'ont 
été que légèrement & foiblement traités. 
Les peuples les plus éclairés, viftimes 
de ces ravages , trop occupés de leurs 
malheurs n'en obfervoient que la caufe 
la plus prochaine. Comme la foudre qui 
refte ignorée dans la nue jufques au 
moment où elle^éclate, & dont on ne 
fonge ^ères à étudier la nature pen- 
dant qu'on en eft frappé , ces irruptions 
imprévues ne font devenues un fujet de 
recherches que quand les traces ont com- 
mencé à s'en effacer. De-là le peu d'in- 
térêt , la confufion , l'obfcurité qui régnent 
dans les relations qu'on nous en a laif- 
fëesj défauts inévitables de tofiite hiftoire 
qui ne préfente que des faits accumulés 
dont elle laifie ignorer les caufès. La 
plupart des phénomènes de Thiftoire du 
moyen âge ne s'expliquent donc que par 
une connoiffance approfondie des mœurs 
des peuples du Nord. C'eft par-là feu- 
lement qu'on vient à comprendre quels 
reflbrts ont pu tranfporter des nations 
d une extrémité de l'Europe à l'autre , 
rompre tous Içs liens qui dévoient les 
attacher aux lieux de leur naifi^ance , 
les rendre unanimes dans de fi étranges 
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projets, & les faire fë répandre ainiî 
hors d'eux-mêmes avec tant d'abondance 
& d'impétuofité. 

J'ai déjà laîfle entrevpir que les anciens 
Scandinaves ne refpiroient que la guerre ; 
elle étoit à la fois chez eux la fource de 
l'honneur, des rîcheflès , & du falut. L'é- 
ducation, les loix, les préjugés, la mo- 
rale, la religion, tout concouroit à en 
faire leur paflfîon dominante & leur uni- 
que objet. Dès leur plus tendre jeuneffc 
on s'appliquoit à en faire des fbldats , 
on endurciflbit leur corps , on l'accou- 
tumoit au froid , à la fatigue , à la faim. 
On les exerçoit à la courfe, à la chafle, 
à traverfer les plus grands fleuves à la 
nage , au maniement des armes. Les 
jeux de l'enfance même , & de la pre- 
mière jeuneffe étoient dirigés vers ce 
but ^ les dangers y étoient toujours mêlés 
aux amufemens. , Ils confifloient à faire 
des fauts périlleux , à grimper fur des 
rochers efcarpés , à combattre nud avec 
des armes ofîènfives , à lutter fans ména^ 
gement ^ auflî n'étoit-il pas rare de voir 
dès 1 âgé de quinze ans des hommes robuP- 
tes , & capables de fe . faire redouter 
dans un combat, C'étoit auffi à cet âge 
qu'on émancipoit les jeunes gens , en leur 
ilonnant un bouclier , une épée &c une 

lance« 
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lance. Cette cérémonie ie faiibît dans 
quelqpe affemblée publique. Un des prin- 
cipaux de l'affemblée armoit le jeune 
homme publiquement. « C*étoit-là , dit 
» Tache ^ fa robe virile, fon entrée dans 
3) les dignités j auparavant il fai/bit par- 
» tie de la maifon^ alors il devenoit 
» membre de Tétat. » Il falloit après 
cela qu'il pourvût par lui - même à fa 
(ubfîftance en vivant de la chaflè, ou 
en allant en courfe fur l'ennemi. On 
prenoit un foin particulier d'empêcher 
les jeunes foldats de ie livrer trop-tôt au 
commerce du fexe , jufqu'à ce que leurs 
membres enflent acquis toute la vigueur 
dont ils étoient fufceptibles. On ne pou- 
voit même fe flatter de plaire aux fem- 
mes qu'à proportion du courage & de 
l'adreiTe qu'on montroit à la guerre & 
dans fes exercices. Auflî voyons - nous 
dans une ancienne chanfon confervée 
par Wormus , qu'un roi de Norvège eft 
bien étonné de ce que fâchant faire huit 
exercices différens une fille ofe rejeter 
fes demandes. J'aurai fouvent occafioh 
de citer de nouveaux exemjîles de cette 
façon de penfer des femmes : il fuffit de 
voir à préfent qu'elles n'étoient pas d'un 
caraâère à amollir leurs enfans par 
des foins trop recherchés. Ces tenues 
Tome I. H ^ 
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créatures naiffoient même pour l'ordi- 
naire dans les camps , & au milieu des 
armées. Leurs yeux ne voyoient eu 
s'ouvrant pour la première fois que des 
fpeâacles militaires , des armes , du fang 
répandu , des combats feints ou réels \ 
& au fortir de l'enfance , leur ame fe 
trouvoit déjà toute diipofée à embraf- 
fer les préjugés cruels dont leurs pères 
étoient imbus. ^ 

La plupart des loix fembloient ne 
connaître comme dans l'ancienne Lacé- 
démone d'autres vertus que les vertus 
militaires , & d'autres crimes que la 
lâcheté. Elles décernoient les plus gran- 
des peines contre ceux qui prenoient 
les premiers la fuite dans un combat; 
les loix des anciens Danois , au rapport 
de Saxon ^ les excluoient de la fociété , 
& les déclaroient infâmes. , Quelquefois 
cheï les Germains on âlloit jufqu'à 
étouflfer les lâches dans un bourbier ; 
après quoi on les couvroît de clayes , 
pour montrer , dit Tacite , que la puni- 
tion des crimes doit être éclatante , 
mais qu'il y a des lâchetés & des infa- 
mies qui doivent être enfevelies dans 
un filence éternel. Les diftinôions les) 
plus flatteufes étoient pour ceux qii 
avoient fait quelqu'aftion d'éclat, & la 
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loix mêmes régloient les rangs fur les 
divers degrés de courage, Frothon roi 
de Dannemarc avoit ordonné ^ fuivant 
Saxon , que celui qui briguoit un pofte 
élevé dans les armées devoit en toute 
occafion attaquer un ennemi, faire face 
à deux , ne reculer que d'un pas fî trois 
fe préfentoicnt , & ne prendre la fuite 
que quand ils feroient au nombre de 
quatre. De-là s'étoit formé ce préjugé 
fi profondément enraciné chez ces peu- 
ples, qu'il n'y avoit pas d'autres voies 
pour acquérir de la gloire que la pro- 
feilion des armes, & une valeur tana* 
tique , préjugé dont la force fe déployoit 
fans obftacle dans un temps où le luxe 
étoit inconnu, où ce défir fi naturel 
& fi aâif chez les hommes d'attirer fur 
foi l'attention de fes égaux n'avoit qu'un 
feul objet, & qu'un feul moyen , où 
la patrie & les citoyens n'avoient d'au- 
tre rempart , d'autre tréfor que le bruit 
de leurs exploits &: la terreur de leurs 
voifins. 

Les règles de la juftice avoîent été 
pliées à ces préjugés , bien loin d'y met- 
tre un frein néceffaire. Il n'y a point 
d'exagération à dire que les Celtes en 
général en avoient une notion toute, 
oppofée à la théorie de notre temps. 

H ij 
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Ils ctoîent convaincus que la guerre 
étoit réellement un aâe de juftice , & 
la force un titre inconteftable fur les 
foibles, une marque vifible que Dieu 
avoit voulu les lui foumettre. Ils ne 
doutoient pas que les intentions de cette 
divinité n'euffent été d'établir cette dé- 
'pendance parmi les hommes comme parmi 
les animaux ^ & partant du principe de 
l'inégalité des hommes y comme nos jurif- 
confultes modernes de celui de leur 
égalité, ils en inféroient que les foibles 
n'avoient point de droit fur ce qu'ils ne 
pouvoient défendre. Cette maxime qui 
faifoit la b»fe du droit des anciens 
Européens étailt diélée par leur paflion 
la plus chérie , il ne faut pas s'étoaner 
qu'ils y aient été fi fidelles dans la pra-, 
tique. Et ne valoit-il pas autant agir &j 
penfer comme ils faifoient , que de pen-, 
fer mieux & d'agir auflî mal? Au reftc] 
nous ne leur imputons rîen ici que inilh 
faits ne iuftifient. Us adoptoient ce prin- 
cipe dans toute fa rigueur ^ & ce n'étoit 
point feulement le combat judicraire qu'ih 
appeloient un Jugement de Dieu y c'étoi 
toute forte de . combats ; la vidoiit 
étant , à leur gré , le feul figne certail 
auquel la providence nous ait permjl 
de reconnoître ceux qu'elle appelle î 
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commander aux autres. La valeur^ dit 
un guerrier Germain dans- Tacite , ejè le 
fiul bUnrprapre de r homme : Dieu Je range 
du côté des plus fins (i)» 

Enfin la religion attachant aux ver- 
tus militaires le falut & la félicité éter- 
nelle , avoit donné le dernier degré d'ac- 
tivité à l'ardeur qui portoit ces peuples 
à faire la guerre. Il n'y avoit plus pour 
eux ni fatigues , ni' dangers , ni tourmetis 
capables de modérer une paffion fi bien 
légitimée, & le défir de mériter une 
fi grande récompenfe. On a vu quels 
motifs cette religion offroit à ks fec- 
tateurs, & Ton ne pourra manquer de 
fe les rappeler çn lifant quelques traits 
de la valeur des anciens Scandinaves , Se 
de leur mépris pour la mort que nous 
allons rapporter d'après lés chroniques 
Illandoifes les plus authentiques. 

L'hiftoire nous apprend que Harald 
À la dent bleu^ , roi de Dannemarc qui 
vivoit dans le milieu du dixième ^hoU^ , 
ayoit fondé fur la côte de la Poméranie 
qui lui étoit foumifè, une ville nommée 
hlin , ou Jomsbourg ; qu'il y avoit en- 
voyé une colonie de jeunes Danois , & 
qu'il en avoit donné le gouvernement à 

(0 Taeit. Hift. Z. IF. c. 17. 

H iii 
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un guerrier célèbre nommé Patnatoio^ 
Ce nouveau Lycurgue avoit fait de fa 
ville une féconde Lacédémone , & tout 
y étoit uniquemçnt dirigé vers le but 
de former des Ibldats. // avait déftndu , 
dit Fauteur de Thiftoire de cette colo- 
nie, (i) <fy prononcer feulement le nom 
de la peur ^ même dans les dangers les plus 
éminens. Jamais un citoyen de Jùlin ne 
devoit céder au nombre quelque grand 

S'il fût, mais fe battre intrépidement 
is prendre la fuite , même devant une 
multitude très-fupèrieure. La vue d'une 
mort préfente & inévitable n'eût pas 
même été une excufe pour lui , s'il avoit 
formé quelque plainte, ou lailTé entre- 
voir la plus légère appréhenfion. Il paroît 
que ce légiflateur réuflît en effet à dé- 
truire chez le plus grand nombre de fès 
élèves jufqu'aux derniers reftes de.ce /èn- 
timent fi profond & fi univerfel qui nous 
fait abhorrer notre deilruâion. Rien ne 
le prx)uve mieux qu'un trait de leur hif- 
toire qui mérite d'avoir place ici par /à 
fingularité. Quelques-uns d'entr eux ayant^ 
fait une irruption dans les états d'un 
puifTant fèigneur Norvégien nommé Ha-\ 
_ ■ ■ ■■»■■■-■ 

(i) Voyez Jomfwikînga faga, ap. BarthoU d* 
caufis coot mort. L^ L r. •%. 
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quin , furent vaincus malgré toute Topi- 
niàtreté de leur réfîftance, & les plus 
diftingués ayant été faits prifonniers , les 
vainqueurs \ts condamnèrent à la mort 
conformément à lufage de ces temps. 
Cette nouvelle loin de les affliger, fut 
pour eux un fujet de joie. Le premier 
qui fut mené au fupplice fe contenta de 
dire fans changer de vifage, & fans 
donner le moindre figne d'eflroi : Pour- 
quoi ne nC arriveroit'il pas la même chofe 
qu^à mon père ? Il eft mort , ù je mourrais 
Un guerrier nommé Thorchill , qui devoit 
trancher la tête aii fécond, lui ayant 
demandé ce qu'il penfoit à la vue de la 
mort , il répondit : qu'il fe fouvenoit trop 
hien des loix de Julin pour prononcer quel'* 
ques paroles qui marquaient de la crainte^ 
Le troifième répliqua à la même quef- 
tion, qu'il fe réjouijfoit de mourir avec 
fa gloire^ & qu'il préféroit cette mort à 
une vie infâme comme celle de ThorchilL 
Le quatrième fit une répoafe* plus lon- 
gue & plus- fingulière. Je fouffre la mort 
fit bon caur ^ dit- il, & cette heure m'efi 
fort agréable. Te te prie feulement , a jouta- 
til en s'adrefFant à Thofthill , de me tran- 
cher la 4ête le plus promptement qu il fera 
pojfible ; caf c\fi une queftion que nous 
avons fouvent agitée à Julin ^ que de f^voir 

• H iv 
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fi ton conftrve quelque fenthnent après avoir 
ité décapité. Ceft pourquoi je vais prendre 
ce couteau dans ma main ; fi après avoir 
eu la tête tranchée , je le porte contre toi , 
ce fera une marque que je n*ai pas entiè- 
rement perdu le fentiment ;fi je le laijfe tom- 
ber 5 ce fera une preuve du contraire. Ainfi 
hâte-toi de terminer ce différend. Le cin- 
quième inontra la même tranquillité , & 
mourut en raillant &s ennemis. Le 
fixième recommanda à Thorchill de le 
frapper au vifage : Je mt tiendrai immo- 
hile y ajouta - 1 - il , & tu obferveras fi je 
donne quelque figne de frayeur , ou fi je 
ferme feulement les yeux ; car nous femmes 
accoutumés à ne pas remuer^ même quand 
on nous dorme le coup de mort , & nous \ 
nous fommes exercés fouvent à cela Us uns 
les autres. II mourut en tenant fa pro- | 
mefle, en préfence de tous les {peôa- i 
teurs. Le feptième étoit , dit Thiftorien , | 
un jeune homme dans la fleur de Vâge , 
& dl'une grandeifeauté : Thorchill lui ayant \ 
demandé ce qu'il penfoit de la mort ? i 
Je la reçois volontiers ^ dit-il^ puijque j'ai \ 
rempli le plus grand devoir de la vie , & 
que j'ai vu mourir tous ceux à qui je ne 
puis furvivre. 

Cette conftance dans les derniers mo- 
meus n'étoit pourtant pas uniquement 
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r-effèt des loix & de 1 éducation qu'a- 
voient reçue les habitans de Ju/in. D'au- 
tres Danois ont fouvent donné les mê- 
mes preuves d'intrépidité , ou plutôt tels 
ont été en général tous les Scandinaves. 
C'étoit chez eux la marque d'une hon- 
teufe pufiUaniraité que de pouffer alors 
le moindre cri, de changer de vifage , 
& furtout de verfèr des pleurs. Les Da^ 
nois y dit Adam de Brème (i), ont cela 
de rémarquabk j que s'ils ont commis quel-^ 
que crime , ils aiment mieux être punis de 
mort que de fouff'rir des coups. Il ny a pas 
S autre fupplice pour eux que la hache & 
la fervitude, Ilsdétejlent les gémijjimens & 
toutes les marques de douleur par ou nous 
cherchons à nous foulager^ & ils refufent 
même de pleurer leurs péchés &'la mort de 
leurs proches. Mais fi le fimple foldat 
regardoit les pleurs comme la preuve 
de la foibleflè & de la fervitude , lôs 
braves , les chefs , tous ceux qui afpi- 
roient à fe faire quelque nom , pouifoient 
bien plus loin le mépris de la mort. Ce 
roi Régner , qui , comme je l'ai dép 
remarqué, mourut en chantant le plaifir 
de périr fiir un champ de bataille , s'é- 
crie à la fin d'une ftrophe : Les heures 

' , , ■ ^ ~ 

(0 Ad»m. Brem. de fitu Dani;» c^ 21 v . . 
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de ma vit fi, font envolées , j< mourrat ttt 
riant \ & pluiieurs traits des anciennes 
hiftoires font foi que ce n'eft paint là 
une hyperbole poétique. Saxon parlant 
d'un combat finglilier , dh qu'un des corn- 
battans tomba y rit y & mourut ; épitaphe 
auffi coiijrte qu'énergique, (i) Un officier 
d'un roi de Norvège , célébrant en vers 
la mort de fon maître, finit foa éloge 
en difant : Toutej^ tes hifioires raconteront 
à favenir^y que mon roi efi mort en riant. 
Un guerriçr ayant été renvcrie paj: terre 
en luttant contre fon ennemi, & celui-ci. 
fe trouvant fans armes y le vaincu promit 
d'attendre fans changer de pofture qu'il 
fut allé chercher Tépée dont i| avoit 
befoin pour l'égorger , & il tint fideile- 
.fiient fa promeilè. Mourir les armes à 
la main étoit le vœii de tout homme 
libre , & l'idée qu'ils iè faifoient de cette 
eipèce de mort devoir en effet les con- 
duire à craindre celle- qui eft une; fuite | 
de la maladie ou de la vieilleilè. La joie 1 
qu'ils témoignoient à fes approches, pou-i 
voit donc n'être fouventque l'expr^oa| 
fidelle de leurs fentimeos^ quoiqu'il y 
entrât fans doute quelquefois, de roflen-^ 

(0 Saxo Gramm. Lih, 2 Voyn ffj{^ Bodw*i 
Biad^a Saga apud ^arthoL L^. L c, j. 
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tatîon. Toute leur conduite prouve qu'ils 
étoient le plus fouverit de bonne foi ^ 
& ceux qui connoilFent tout Tempire 
que l'éducation , Tcxemple , & le préjugé 
peuvent avoir fur les hommes, n'auront 
aucune peine à adopter cette multitude 
de témoignages que l'antiquité nous a 
laiffés de leur bravoure extraordinaire. 
La philofophie des Cimbres , dit Valère 
Maxime , efi gaie & courageufe; ils tref- , 
failUnt de joie dans un combat , de ce quUls, 
vont foràr de la vie d'une manière fi glo^ 
rieufe ; ils fe lamentent dans les maladies , 
dans la crainte à^une fin honteuje 6* mifé^ 
rable. Ciceron remarqué qu'autant qu'ils 
fout intrépides dans les combats, autant 
font-ils foibles & impatiens dans les dou- 
leurs du corps. Heure'ufe erreur^ s*écrioit 
auflî Lucain , heureufe erreur que celle des 
peuples voifîns du pôle! Perfuadés que la 
mort neji que le pajfage h une longue vit , 
ils ignorent la plus fâcheufe de toutes les 
craintes , celle du trépas. Ils prennent les 
armes avec joie ', ils favent fouffrir la mort , 
& regardent comme une lâcheté de ménager 
une vie qulls doivent recouvrer hient6t.[iy 

(1) Voyez Cicéron Tiifciil. Quœft. L 2. On lir^ 
avec plaiiir hs vers mêmes de Lucaih» Lib. t 

Orbe alio longa , cofiitii Jî cognita , vitie 
Jflors mediueft. CfrÛ^puli qiios dc/picit At^^s 

u v^ 
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L'hîfioire de rancienne Scandinavie eft 
toute pleine de traits relatifs à cette 
façon de penfer, J^es guerriers îUuftres 
qui fe fentoient confumer par quelque 
longue maladie ne fe bornoient pas 
même toujours à accufer leur deftinée. 
Ils^ fe hâtoient fouvent de profiter des 
momens qui leur reftoieut pour fortir 
de la vie par une vciîe plus glorîeufè. 
Les uns fe faifoient porter dans les lieux 
où Ton combattait , & mouroîent dans 
la mêlée: les autres fe tuoient eux-mê- 
mes : plufîeurs fe faifoient rendre cet 
affreux fervice par leurs meilleurs amis , 
qui le regardoîent comme un devoir 
facré. a II y a fiir une montagne dls-^ 
» lande, nous dit Fauteur Iflandois d'uji 
)). ancien roman , un rocher fi élevé quç 
» tout animal qui en tombe ne peut 
» manquer de perdre la. vie. C'èft - là 
» qu'on fe Y^\à quaad on eft aflfligé & 
» malheureux. Tous nos ancêtres ^ même 
» fans attendre les maladies y partoient 
y> dè-là pour aller chez Odin. C*eft pour- 

» quoi il eft Inutile de s^abandonner aux 

y* 

jFdices em-ort fUo! quos îUe tîmorum 
Maximus haud urgei lethi metus ,* inde ruendi 
Jn ferrum mens ^rona \ viris ,. çinimaque caf>a^cs 
Morth^ Ôf is^'ifum eft reditura ^arcere vit/e^ 
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» gémiflemens & aux plaintes , ou même 
» de faire de la dépenfe pour ks parens , 
» puifque nous pouvons fuîvre Texemple 
)) de nos ancêtres qui ont tous pris la 
» route de ce rocher. » Il y en avoit 
un en Suède deftiué au même ufage ^ 
& qu'on nommoit figurément la falle 
à'Odîn j parce qu'il étoiten quelque forte 
le veftîbule du palais de ce dieu. Enfin 
au défaut de tous ces fecours , & iùr- 
tout lorique le chriftianifme eut profcrit 
ces pratiques cruelles , les héros fç. conr 
foloient du moins en s'armant de toutes 
pièces quand ils fçntoient leur fin s^ap^ 
procher , comme s'ils euffent voulu par 
cette finguliçre cérémonie faire une e/pècc 
de proteftatîoo contre un genre de mort 
auquel ils ne fuçcomboieut que malgré 
eux. Après cçla il n'eft pas étonnant que 
les cUens d'un feigneur, & tous ceux 
qui s'enroloient fous un chef pour queî- 
qu'expéditîon , fiflent vœu de ne point 
furvivre à celui qui les commandpit , & 
que ce vœu fût toujours accompli dans 
la plus grande rigueur.. Il ne Tcft pas 
^ lion plus que de fim.pï(?s foldats formaf- 
fent quelquefois entr'eyx une elpèce de 
fociété ou de confraternité, dont les 
membres sengageolent à venger aux 
dépens de leur vie la hibrt tlë leurs aSôr 
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ciés, pourvu qu'elle eût été honorable 
& violente. Tous ces dangers n'étoient 
à leurs yeux que des occafions favorables 
& précieufes de mériter la gloire & le 
falut. Auflî ne voyoit-on guères de lâches 
parmi ces peuples 5 & le fimple foupçon. 
de ce vice étoit puni par un mépris univer- 
fel. Un homme qui avoit perdu fon 
bouclier , celui qui avoit reçu une blef- 
fure par derrière n^ofoient plus repa- 
roître ejn public. Dans Thiftoire d'An- 
gleterre on voit un fameux capitaine 
Danois nommé Siward qui avok envoyé 
fon fils attaquer une province d'Ecoile ^ 
demander froidement à ceux qui lui an- 
^loncent qu'il vient d'être tué, s'il a 
reçu fes bleflures par devant ou par der- 
rière. Les meffagers ayant répondu qu'il 
n'avoit été blefle que par devant , le 
père s'écrie : Te ri ai donc qu'a me réjouir ^ 
car toute autre mort efi indigne de moi y 
& de mon fils. Les vainqueurs ne pou- 
voient pas exercer une plus terrible ven- 
jgeance fur leurs captifs , qu'en les con- 
damnant à Tefclavage. Il y a , dit îSaxon, 
dans le cœur des Danois une répugnance 
infurmontabte pour la fervitude qui la leur 
fuit regarder comme la plus nffreufe de 
toutes les confiion s, ( i) Le même hifto- 
.:(0 Sax, Giaiii. Lih. vi». 
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rien nous peint aufîî un roi de Danne^^ 
marc nommé Frothon pris en combat- 
tant par un roi fon ennemi 5 & refiifant 
opiniâtrement la vie que ce prince lui 
ofïroit. A quoi bon y difoit-il , me réfer" 
veroisrje pour une fi grande honte ? Queji- 
ce que f avenir pourroit m! apporter qui con- 
trebalançât le fouvenir de mes malheurs , 
^ les regrets que me' cauferoit ma misère ? 
Et lors même que vous me rendrie^^ mes 
états y que vous ramèneriez ma fœur che:^ 
moi y que vous répareriez les pertes de\mon 
tréfor , tout cela me reridroit-il ma gloire ? 
Tous ces bienfaits ne me remettroient jamais 
dans mon premier état y & les fiecles à venir 
diroiàit toujours : Frothon a été pris par 
fon ennemi. Dans tous les combats, & 
le nombre en eft prodigieux dans les 
anciennes hiftoires du Nord , on entend 
toujours' les deux partis faire retentir les 
noms de gloire, y à' honneur , & de mépris 
4e la mort y & fe remplir ainfi les uns 
les autres de cet enthouiîafine qui pro- 
duit les aâions extraordinaires. \Ji\ gé* 
aérai n'oyblioït jîimais de ^appeler ces 
lïiotife à fes troupes loriqu'elles étoîent 
liir le point de fe battre , 8c . fbuvent 
elles le prévenoieiit & voloient d'elles- 
mêmes aux coups, en chantant des hym- 
ses, en marchant leu cadence,. & eii 
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pouffant des cris de joie. Enfin fembla- 
bles aux héros d*Hoinère , ceux de l'an- 
cienne Scandinavie dans les accès de 
leur courage bouillant ofoient défier jus- 
qu'à leurs dieux mêmes. Quand i/s feraient 
plus fins que tes dieux , difbit un brave 
en parlant de fes ennemis , /V veux abfi- 
lument combattre^ Et dans Saxon on en- 
tend un brave fouhaiter ardemment de 
pouvoir trouver Odîn pour Tattaquer , & 
exprimer ce vœu par des vers dont voicî 
le fens. Oîi eft donc a préfent celui quon 
nomme Odin, ce guerrier fi bien armé ^ 
& qui na qu'un ail pour fe conduire ? Ak ! 
fi je pouvois le voir , cet époux redouté de 
Frigga j c\fi en vain qu^il eft. couvert d'un 
bouclier refplendijjant y en vain il eft monté 
fur un grand cheval y il ne fortiroit pas 
fans quelque bleffure de fa demeure, de 
Lethra. // eft permis d^ attaquer & de com- 
battre un dieu guerrier (i)» 

Une pafflon fi forte , fi générale , fi 
aveugle n'a pu que donner ion carac- 
tère à tout ce qui étoit, pour àinfi drre, 
à fa portée, & il n'eft pas ètojinant 
qu'elle ait fait fbngef de bonne heure 
à déifier lés inftflimens fans lefquels elle 
fe fatisferoit fi mal. Dès les plus anciens 

Ti n ' ■ ■ ' ■ ■■■ ■ Il mmmmmmmmmmm 
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temps on a rendu des honneurs divins 
aux épées, aux haches , aux piques. L.es 
Scythes (q fèrvoient pour Tordinaire 
d'une épée , comme du fymbole le plus 
propre à repréfenter le Dieu fuprême. 
C etoit en plantant une lance au milieu 
de la campagne qu'ils marquoient l'en- 
droit deftiné aux prières & aux facrifi- 
ces^ & quand on fe fut relâché de la 
première rigueur au point de conftruire 
à^s temples , & d'y placer des idoles , 
on conferva cependant quelque trace de 
Tancicn ufage , en mettant une épée dans 
la main des ftatues qui repréfëntoient 
Odin. Le refpeft qu'on avoit pour les 
armes faifoit aufH qu'on juroit par . ces 
inftrumens iî chers & fi utiles comme 
par ce qu'on connoiffoit de plus faint : 
aufli dans une ancienne poéfie Iflandoiiè 
lin Scandinave voulant s'afiiirer de la 
bonne foi de quelqu'un, exige qu'il lui 
jure par l'épaule d'un cheval , & par 
le tranchant d'une épée. Ce ferment 
étoit furtout d'ufage aux approches de 
qiîelque grande tataille: on s'engageoit 
par - là à ne point prendre la fuite , 
même devant un emiemi très-fupérieur 
eu nombre. 

De la même fource venoient auflî les 
duels 9 & les conibats entre les. parti- 
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culiers & les familles , combats fi fré- 
queiis chez tous les peuples Celtes, & 
celle de toutes leurs coutumes barba- 
res que Jeurs defcendans ont le plus fidè- 
lement confervée. En Dannemarc & dans 
tout tout le Nord on appeloit un homme 
en duel, en lui donnant publiquement 
Iç nom de Nùing^ ou de lâche ^ car celui 
qui recevant une injure fi fietriffante 
ue tentoit pas du moins de la laver 
dans le fang de (on ennemi , perdpit 
plus que la vie qu'il avoit voulu fauver. 
Exilé par l'indignation publique, dégradé 
de fa qualité de citoyen, à peine regardé 
comme un homme , il ne lui reftoit plus 
que le parti d une fuite honteufe & peu 
sûre. Les funeftes fuites de cette fènfi- 
bilité à ce qu'on appelle l'honneur, s'é- 
tendoient fouvent des fimples particu- 
liers aux nations entières, & ces peu- 
ples forcenés fe faifoient Ats guerres 
longues & cruelles pour de chimériques 
intérêts qui n'auroient pas dû armer 
feulement un homme contre un autre^ 
Après avoir fait tant d'efforts pour 
acquérir de la gloire , il étoit bien natu- 
rel de penfer à la perpétuer. Les an- 
ciens Scandinaves employoient dans cette 
vue divers moyens a/Tortis à la groflîè- 
reté d^ ces temps , &t qui trompant le 
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plus fouvent Tellpérance de ceux qui en 
attendoient rimmortalité n'ont fait fans 
doute que leur rendre juftice. Le plus 
commun ^confiftoit à enfevelir les héros 
dans des collines qu'on élevoit au milieu 
de quelque plaine, & de donner à ces 
collines & quelquefois aux plaines mêmes 
le nom de celui qui y étoit enterré. Ce 
monument informe perpétuoit le fbuvenir 
du héros , & Témulation des habitans 
d'âlentoun On trouve encore en Danne- 
marc un grand nombre de collines funé- 
faires qui portent le nom de quelque 
brave ou de quelque roi de ces temps. 

On choliiiFoit ordinairement une place 
publique, un grand chemin, une fon- 
taine , 8c en général un endroit fréquenté 
pour élever ces tombeaux. On les ornoit 
d'une ou de plufieurs pierres & d'épf- 
taphes , comme cela fera expliqué lors- 
que je parlerai des funérailles de ces 
peuples. Maïs on recouroit furtout à Fart 
des poètes, lorfqu'il s^agiifoit d'immorta^ 
liièr quelque roi ou quelque grand capi- 
taine. On les chargeoit de compofer des 
vers qui çontinflent le récit de leurs 
plus belles aéiions , & quelquefois celui 
de leur vie entière. Ces chanfons fe ré- 
pandoient de bouche en bouche : il n'y 
avoit aucune rpleinnité où elles ne fuiTcnt 
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chantées. Les louanges que ces poètes 
donnoient à la valeur , Tenthoufiafine 
guerrier qui animoit leurs vers , le foin 

S[u on prenoit de les apprendre dès Ten- 
iance , tous ces efïèts naturels de Tefprit 
de ces peuples fervoient à le fortifier, 
& à 1 étendre à leur tour. Enfin les objets 
niêmes qu'on avoit ordinairement fous 
les yeux , les rochers épars dans les 
campagnes, les boucliers, les trophées 
élevés fur les champs de bataille , les 
murs des maifons , les tapifferies , tout 
retraçoit le fbuvenir des aâions d'éclat 
& des guerriers intrépides , au moyen des 
.caraâères runiques , & des divers fym- 
boles dont on les chargeoit« 

Un peuple qu'animoit fans ceffe une 
fi forte paflîon pour la guerre ne devoit 
pas manquer d^occafions de la faire. Auflî 
y en avoit-il de continuelles chez les 
anciens Scandinaves, & ceft dans \<à% 
triftes détails de ces guerres que confit 
teroit toute leur hiftoire , s'ils avoient 
pris le foin affez fuperflu de Técrirc. Mais 
le peu qui nous en refte eft plus que 
fuffifant encore pour repaître la curiofité 
de ceux qui admirent la valeur, quel 
que foit l'objet qu'elle iè propoiè , & 
qui s'étonnent de ce que des hommes ont 
pu èXï^ fi prodigues d*un vie qu'ils igno- 
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soient l'art de rendre agréable. On a 
déjà dit que les peuples de la Germanie 
& du Nord avoient accoutumé de tenir 
au printemps une alTemblée générale , 
où tout homme libre fe rendoit armé de 
pied en cap , 8c prêt à entrer en cam- 
pagne. Là on délibéroit de quel côté 
on porteroit la guerre , on examinoit les 
fujets de plainte qu'avoient donnés les 
nations voifines , leur puiflance ou leurs 
richefles, la facilité d'en triompher , Tef- 
pérance du butin , la néceflité de venger 
quelque injure. Quand on avoit réfblu 
la g:uerre , & formé le plan de la cam- 
pagne 9 on fè mettoit incontinent en 
marche ^ chacun fe chargeoit d'une cer- 
taine quantité de provifions , & pre(que 
tout ce qu'il y avoit dans le pays d'hom- 
mes faits venoit fè joindre à cette armée* 
Il ne faut pas s'étonner après cela , qu'il 
foit forti du Nord des eflains de foldats 
auffi redoutables par leur nombre que 
par leur valeur , & l'on ne doit pas fè 
hâter d'en conclure que la Scandinavie a 
été autrefois plus peuplée que de nos 
jours. Je fais tout ce que l'on racontjs 
des multitudes incroyables d'hommes 
qu'on dit en être fortis ; mais qui ne iàit 
-aufn combien les peuples & les hiftp- 
liens ont été portés daQs tous les temps 



à exagérer fiir cette matière , les uns 
voulant relever la puiflance de leur na- 
tion^ les autres cherchant à fauver fa 
gloire quand elle avoit été vaincue , en 
ne la faifant céder qu'à un ennemi in- 
nombrable^ la plupart n'ayant d'autre 
motif qu'un amour aveugle du merveil- 
leux qui s'autoriibit de la difficulté de 
prononcer avec quelque fureté fur une 
chofe , où l'on commet fouvent de iî 
grandes erreurs après de longues recher- 
ches. Il eft bien probable encore que 
diverfes circonftances de ces femeufes 
expéditions des Scandinaves ont contri- 
bué à accréditer ce nom de (r) fabriqm 
des nations qu'un hiftorien donne à leur 
pays. En effet lorfque ces émigrations 
fe faifoient par mer , la promptitude 
avec laquelle ils pouvoient porter leurs 
ravages d'un côté à l'autre , a pu 
alfëment multiplier leurs armées aux 
yeux des peuples qu'ils attaquoient^ & 
qui entendoient parler prefqu'en même 
temps de plufieurs irruptions différentes. 
S'ils (brtoient au contraire par terre de 
leur patrie 9 ils trouvoient de tous côtés 
fur leur route des peuples également avi- 
des de gloire & de pillage , qui fe joi- 
^^ — - 

(i) Vdf^ifM gentittm. V. Jornand. de Rcb. Goth. 
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gnant à eux, paffoient dans la fuite pour 
avoir la même origine que le premier 
elFain qui s etoit mis , en mouvement. II 
faut auffi confidérer q'ue ces émigrations 
n'ont pas eu toutes lieu en même temps , 
& qu'après qu'une contrée s etoit épuifée , 
elle reftoit vraifemblablenient dans l'inac- 
tion Jufqu'à ce qu'elle eût réparé la perte 
de ies habitans. La vafte étendue de la 
Scandinavie étant partagée alors entre 
plu (leurs peuples peu connus, & feule- 
ment défignés par des noms généraux , 
comme ceux de Goths & de Normans^ 
par exemple; on ne' pou voit favoir exac* 
tement de quelle contrée chaque horde 
étoit originaire , & moins encore à quel 
degré de dépopulation étoit réduite cha- 
cune de ces contrées après avoir perdu 
une fi grande quantité de (es habitans. 
Mais ce qui explique le mieux, à mon 
avis, ces norabrcufes & fréquentes émi- 
grations des peuples du Nord , c'eft qu'il 
y a tout lieu de croire que les nations 
entières, prenoient fouvent part à ces 
entreprifes; les femmes mêmes & les 
enfâns marchant quelquefois à la fiiite 
des armées, quand un peuple par -inquié- 
tude , par pauvreté , ou par l'attrait d'un 
climat plus doux , avoit réfblu de trant- 
porter ailleurs fa demeure. Un projet 
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de cette efpèce nous paroit, à la vérité, 
bien étrange aujourd'hui; mais il n'en 
eft pas moins vrai que nos pères les 
Celtes «en formoidit louvent de pareils. 
Du temps de Céfar , les HeMtiens , c'eft- 
à-dire, les SuifTes , voulant s'établir dans 
les Gaules , brûlèrent de leurs propres 
mains leurs maifons & tout ce qu'ils ne 
purent emporter , & fuivis de leurs fem- 
mes & de leurs enfans partirent bien 
réfblus de ne pas revenir chez eux. Quelle 
multitude ne de voit pas former cette 
nation! Et cependant Céfar remarque (i) 
que par le dénombrement des ~SuifIes 
eux-mêmes , trouvé dans leur camp , ils 
n'étoient que trois cent foixantc huit 
mille en tout , en y comprenant les vieil- 
lards , les femmes & les enfans ; nombre 
fans contredit bien petit en comparaifon 
de celui des habitans que contient aujour- 
d'hui le même pays. L'expédition des 
Cimbres avoit été aufïï une tran^lanta- 
tion entière de ce peuple ; car il paroît 
par les demandes qu'ils firent aux Romains 
que leur but étoit d'obtenir des terres où 
ils puffent fè fixer. Us avoient pris avec 
eux, comme les HelvAiens ^ leurs femmes 
& leurs enfant j &c enfin la Cinibrie , 

(0 f^(^ez Cœf. de hcll. Gallic. Hb. I. c. i. 

(c'eft-à-dire 
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( c eft-à-dire le Steswig & la Jutlande , ) 
refta tellement dépeuplée après cette 
émigration , qu'environ deux fiècles après, 
ceft-à-dirè^ du temps de Tacite , elle 
fl'avoit encore pu fé rétablir , comme 
nous Tavons déjà remarqué d'après cet 
hiftorieû. 

L'expédition des Attglo-Saxoni ne me 
fournit pas des preuves moins convain- 
caiites de cette opinion. Les premiers 
Anglois qui pàfièrent dafis la Bretagne 
'fous la conduite de Uengift^ia de Horf^t 
n'étoient qu'ikie poignée d'hommes. L'an^ 
cienne chfoiliquê Saxonne (i) nous ap- 
prend qu'ils fl'avoient que trois vaiffeaux^ 
& il parôît que leur nombre né pouvoit 
excéder beaucoup Celui de mille. Quel- 
ques autres eflkins ayant pris parti â 
leur imitation , leur pays fut bientôt 
défèrt , & refta fans habîtans durant 
plus de deux fîècles , puisqu'il l'étoit 
encore du temps de Bede , de qui l'au- 
teur de la chronique Saxonne avôit em- 
prunté ce fait. Qu'on juge après cela 
il c'a toujours été l'excédent de fa popu- 
lation, comme on l'a fouvent dit, que 
le Nord a Verfe fur les contrées que fes 
habitans ont inondées^ Pour moi je n'ai 

(i) CHronic^ Aiiglo-Sax. à Gibf. éàit p, 13. 
Tome L I 
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pu trouver aucune preuve que cette né- 
ceffité les ait jouais fait fortir de che2 
eux: j'en trouve au contraire qui me 
perfuadent que leur pays pouvoit rece 

* voir aifément U4^1us grand nombre d'ha- 
bitans. Lorfque Alboin eut formé le 

. projet de conduire les Lombards en Ita- 
lie , il demanda du fecours aux Saxons 
its amis & Tes alliés. Vingt mille Saxons 
avec leurs femmes & leurs enfans s'étant 

i 'oints aux Lombards, les fuivirent en 
talie \ & les rois Francs envoyèrent 
des colonies de Souabes occuper le pays 
que ces Saxons avoient lailfé défert, 
Ainfi les Saxons qu'on eftimoit une des 
plus nombreufes nations de la Germanie 
ne pouvoicnt envoyer ce foible elTaiii 
hors de chez eux fans y laiffer des dé- 
fertsj mais ce n'eft pas tout. Les vingt 
mille Saxons n'ayant pu s'accorder avec 
\q% Lombards quittèrent Tltalie , & revin-i 
rent en même nombre dans leur pays, 
qu'ils trouvèrent occupé par la colonie , 
de Souabes dont -on a parlé. De - là 
naquit bientôt une guerre , malgré tou- ' 
tes les remontrances des Souabes qui 
faifoient voir aux Saxons, nous aflurc 
un ancien hiftorien (i), qu'en partageant 



(i) Paul. Diacon. de geft. Longabard. /, 2. c. ^. 
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le pays ils pourroient tous y habitet com- 
modément. Je ne doirtie pas qu^ildy 
eût eii effet foit chez les Saxons^'foit 
chez les Scandinaves une infinité de ' 
terres en friefee (i). Qu'on life la defcrip- 
tion qtft/fifom de Sr/me faifoit du Dan- 
liemarc dans le onzième fîècle , on. fera 
convaincu que les côtes feules étoient 
peuplées & que l'intérieur n'étoit qu'une 
vaftc forêt. ^^^ ' 

De tout cela je Crois êfré tn droit 
de conclure que lès anciens Scandina- 
ves étant tous foldats , ils ont pu rerh- 
plir TEurope du bruit de leurs armes , 
& en ravager long -temps diverfes par- 
ties', quoique la- fonmle totale des habi-, 
tans fut beauciou^îTibins.cbnfidéràble que 
de nos joufs. Itfëut "avouer d'ailleurs 
que^ s?il en étoît • autrement, cette ,éx- 
trênîe populatîoh fe concïlieroît afièz 
mal , ou avec tout ce que l'hiftôire' nous 
apprend des moeurs, des coutumes, & 
dès principes des anciens Scandinaves , 
ou avec les plus .faines .notions de la 
polîtiqiié'iSr l^y caxifek d^urte nombreiiie 
populatipn. ' Ek*. effet i^c^uî jiouri-afè per- 
fuader, qïfùtf ^éôips' où l'agriculture étoit 
auflî ncgHgèe ,''ou^ il tfy; ayoit^ que Tal- 

*-;: — r — '• — .,\ .\v '«M . * —^ = — ^~'~^' 

<0 Aaaôt;'Bféfa/Hm.-Eccl. cap. dejftu Dam 
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ternative de la profeflîon deftruâîve de^ 
armes, ou d'une lâche oifîveté qui ne Tefl 
pas moins , où chaque peuple ^toit fans 
ceflb déchiré au-dedans par d^ vengean- 
ces particulières , & ^es faâions , & en 
guerre au-dehors avec fes voifins ^ où 
l'on n'avoit d'autre moyen de s'enrichir 
que la rapine , & que des frontières 
dévaftées pour rempart ^ qui croira , dis- 
je y qu'un tel état ait été plus favorable à 
4a propagation 4^ l'efpèce , que celui où 
les biens & les perfounes jouiflkit d'une* 
pleine sûreté 9 où les campagnes font 
couvertes de laboureurs , où l'on voit 
fleurir tant de villes riches , & tranquil- 
les , où la paix laiflè relpirer les peu- 
ples pendant de fî long^ intervalles, où 
il n'y en a jamais . qu'une partie à qui 
la guerre foit funefte , où le commerce 
enfin , les manufa£hires y & , les arts 
offrent tant de reflburces y & fécondent 
fi bien ce penchant naturel que la crainte 
de l'indigence peut feule arrêter dans 
ion cours, . 

Revenons à la manière dont la guerre 
fe faifoit dans le Nord* Quand l'armée i 
étoit en marche , tout le. .abonde, foit 
généraux, foit fîmples foldats , rafpiroit j 
également à terminer la campagne par 
4{uelqu'aâion prompte 8c décjiiye« H çut \ 
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été difficile à ces peuples d'attendre long- 
temps dans le r^os les occafions fav(^ 
râbles de. combattre. Le butin faiibit 
fouvent leur plus grande'reflburce , comme 
leur principal objet : & ils n'étoient pas 
d'un, caraâère à s'accommoder des dés 
lais , ni d'une difcipline fëvère , fansr 
laquelle toute lafcience militaire eft inu- 
tile. Impétueux & ardens , ils fe bat- 
toient avec plus d'impétuofité que d'opi- 
niâtreté , & les peuples civilifés & aguer-^ 
ris qu'ils attaquèrent furent toujours sûrs 
d'en triompher par une longue perfé-- 
vérance. Auflt Marins ne répara-t-il les 
pertes 'réitérées que Rome avoit faites 
par l'imprudence de fes premiers géné- 
raux , qu'en oppofant aux Cimbres une 
lenteur étudiée , qui émoufToit leur impé- 
tuofité 9 & les jetoit dans l'abbattement ^ 
en les réduisant à l'inaâîon. On n'a qu'à 
lire d^ns les hiftoriens Ânglois le détail 
des irruptions que les Danois ont faites, 
^n Angleterre 9 pour fe convaincre que 
c'étoient plutôt des flirprifes , &: des 
excurfions qu'une guerre régulière dont 
la conquête du pays fut 1^ but. Les 
rois du Nord, non plus que ceux des 
autres parties de l'Europe , n'avoient 
point alors de troupes réglées & tenues: 
conftamment fous le drapeau , à la ré- 

1 iii 
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ferve d'un petit nombre de cavalîei? 
armés qui leur fèrvoient de garde. Quand 
•Ils vouloient lever une armée, ils con- 
voquoient comme on Ta dit , une alïem- 
blée générale des hommes libres de la 
.nation , où on levoit des foldats , & on 
niarquoit le nombre d'hommes que cha- 

S[ufe métairie, village ou boiug devoit 
ournir* Mais il y a tout lien de croire 
auflî qu'en Dannemarc. , comme ailleurs , 
ces foldats ne recevoient aucune paye 
fixe, & que chacun retournoit chez foi 
auflitôt que l'expédition étoit finie, & 
le butin partagé. Les plus braves cepen- 
dant ne pouvant attendre dans l'inaâion 
que leur pays leur offrit de nouvelles 
occafions de s'enrichir & de fe fignaler ^ 
entroient dans le fervice des nations qui 
étoient en guerre. C'étoit une coutume 
générale de tous les Celtes , & dont les 
anciennes hiftoires nous offrent mille 
exemples. Nous avons vu les Cimbres 
demander aux Romains qu'on leur affi* 
gnât quelques terres, & offrir enéchangc 
d'être toujours armés pouf leurs querel- 
les. Long-temps après oii voit fréquem- 
ment des Goths & des Danois à la fblde 
des empereurs Romains. Saxon nous ap- 
prend que les empereurs de Conftanti- 
nople leur confièrent çnfuite la garda 
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de leur pérfonne ^ & leur donnoient les 
premiers rangs dans leurs armées (i). 

Il eft bien difficile de dire quelque 
'chafe de plus particulier fur la taftique 
de ces nations anciennes. Si Ton doit juger 
des Scandinaves par ce qu^on nous ra- 
conte de divers autres peuples Celtes, 
nous n'aurons pas lieu de nous en for- 
mer une idée fort avantageufe. Les hif- 
toriens Grecs & Latins nous les repré- 
fentent comme des furieux qui n ecou- 
toient ^ans les combats que Finftinâ 
d'une colère aveugle & brutale, fans 
prendre confeil ni du temps, ni des 
lieux, ni. des circonftances. A la pre- 
mière vue de l'ennemi ils s'élançoient 
fur lui avec la rapidité de l'éclair ; leur 
impétueufe ivreffe les- faifoit marcher 
aux coups avec la plus grande joie ; 
mais ils y alloient , ajoute-t-on , fans 
aucun ordre , fouvent même fans confi- 
dérer fi l'ennemi pouvoit être forcé dans 
fon pofte. De-là vient que fouvent leurs 
forces étant épuifées après la première 
attaque, il fuffifoit de réfifter au premier 
choc pour les vaincre. On doit pourtant 
fuppofer que lorfque d'habiles généraux 



(i) Vid. Pontoppitiani Gefta & veftîg. Dan. 
extrg Dan. T. I. p. ao. 
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ont commandé des armées de Scandi- 
naves, ils ont bien fù y maintenir I3 
fubordination, & modérer \:ette fougue 
infenfée qui paiTe toujours, le but qu'elle 
fe propole d'atteindre ;, du moins nous 
entrevoyons dans, les relations de batail- 
les que les anciennes chroniques nous 
ont confervées , que l'autorité du géné- 
ral étoit grande, & fes jordres très-rcf- 
peâés. Il paroît" auflî qu'ils étoient dans 
î'ufage de difpofer Tarméç en forme de 
triangle ou de pyramide dont l'extrémité 
étoit tournée contre le centre de Tar- 
mée ennemie. L'infanterie feule entroit 
dans la compofîtion de ç.e corps , & 
fe cavalerie en général étoit fur un 
-piéà très-foible dans Iç Noi:d , à caufè 
des br^s de mer & des montagnes 
dont 1^ pays eft entrecoupé • d'ailleurs 
on réfervoit fes principales lorces pour 
la marine, (i) On avoit feulement quel- 
ques foldats qui fervoient à pied &: à 
cheval^ comme les dragons d'aujour- 
d'hui, & qu'on plaçoit aux flancs de 
Tarmée. Quand on en venoit aux mains , 
on pouiïbit de grands cris, oaentrecho- 
quoit fes armes , on invoquoit à grand 
bruit le nom A*Odin , on chantoit des 

(0 DaliirSuea Rikcs Hiftor. T.. I. c. 8> 
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fiymnes à fon honneur. On faifoit un 
retranchement autour du camp avec le 
bagage, où les femmes & les enfans 
reftoient pendant la bataille. Les vain- 
eus y cherchoient vainement un refuge;. 
dans leur déroute^ Le plus fouvent du 
moins , leurs femmes ne les y attendoient 
que pour les tailler en pièces , & fi elles- 
né pouvoient les obliger à retourner aui 
combat , elles s'enfevelifToient avec eufc 
& leurs enfazis dans la commune défaite ,, 
plutôt que de tomber entre les mains d'ua 
vainqueur impitoyable. Telles étoient les; 
iunefies fiiites de cette inhumanité avec 
laquelle on £è faifoit la guerre. Un aôe 
de rigueur produifoit une cruauté j^ 
& ceUe-ci une barbarie encore plus; 
grande. Les fers & les iîipplices qu'on» 
deftinoit aux vaincus , ne iervoient qu'a 
rendre la viftoire plus, fanglante , & âà 
faire acheter plus chèrement à ceux. qu£ 
Tobtenoient la honte d'avoir détruit des: 
hommes fans néceflîté. 

L.eurs armes ofFenfiver lès plus ordi- 
naires* étoient Vépée , la hache d'armes ^, 
Tare & les flèches. L'épée étoit courte ^ 
le plus fouvent recourbée , & pendeit à 
un ceinturon qui pîaffoit fur L'épaule- 
dioite. On en employoit cependant quel- 
cuefois de loogues qui portoient unnonv 
V I. V 



dffFérent ( i ) , & dont s'étoient . jfervîs 
les Cimbres, au rapport de flutarque. 
Les braves ou héros avoient un foin 
particulier de fe propurer des épées bien 
tranchantes , de les orner de divers carac- 
tères myftérieux, de leur donner des 
noms qui infpirairent rèffroi. La ^ hache 
d'armes étoit à deux tranchansj celle 
qui avoit un long manche s'appeloit 
hallebarde y & étoit particulièrement af- 
fe£èée aux Trabans ^ c*eft-à-dire , à ceux 
qui fai/bient la garde dans les châteaux 
des rbîs. Les Scandinaves paffoient pour 
être fort habiles à tirer de Farc^ Se ils 
faifoient un grand u/ag^de^ ce^te arme^ 
comme cela paroît par toutes \^s A^Ç-- 
criptions de combats qu*on lit dans \qs. 
afncieimes chroniques. Mais outre ces 
srmes , quelques guerriers employoient 
encore à leur gré celles qu'ils jugeoient 
Içs plus propres à féconder leur valeur. 
Àinfi il efl parlé quelquefois de javeslbts, 
de frondes , de maflues garnies de poin- 
tes, de lances, .& d'une forte de poi- 
gnards. Il n'y avoit pas ipoins de variété 
dans les armes défenfîves. Le bouclier 



(i) Les premières s'appcloîent'iTnjeri^ les âii* 
très Sfaà ou «$jf>«ti^V mol qUi fe Voûve dansât tiîè-. 
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étoit la principale, (i) Les plus communs 
étoient de bois , ci'écorce , ou de cuir ; 
ceux des guerriers de diftinîS^ion étoient 
de fer ou de cuivre , peints , gravés & 
fouvent dorés , quelquefois même revê- 
tus d une lame d'or ou d'argent. Nous 
avons vu quel cas les anciens Danois 
faîfbieht de leurs boucliers, & quelle 
peine étoit réfervée à ceux qui les per- 
doient en combattant. Leur forme , leur 
grandeur varioieht beaucoup dans les 
divers pays ; ceux des Scandinaves étoient 
pour l'ordinaire un ovale allongé jufqu'à 
la hauteur du foldat , afin qn'un homme 
put y être en sûreté contre les traits , 
les flèches & les pierres. On s'en fervoit 
auffi communément pour porter les morts 
en terre , pour épouvanter l'ennemi en 
frappant deifus , pour former au befoia 
des efpèces de couverts & de tentes 
quand on campoit en rafe campagne , 
& que le temps étoit mauvais. Dans les 
batailles navales ils n'étoient pas d'une 
moindre utilité ; car fi la crainte de tom- 
ber entre les mains des ennemis obligeoit 



(f) On en diftinguoît deux fortes , le grandi 
bouclier qui repofoit à terre , & coiivroit tout lo 
corps, en Danois, Skioià^ Vécn^ & un plus petit 
avec Içcjuel ou paroit les coups d'épée. 

I vj 
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quelqu'un à- fe. jeter dans la mer, il pou- j 
voit quelquefois fe fauver fur fon. bour 
clier. Enfin on fe faifqit un rempart de 
&s boucliers en. les ferrant les uns con- 
tre les autres en forme de cercle, & à 
la fin de la campagne on les iuipendoit 
aux murs de fa maifon., gomme le plus 
fiel ornement dont on pût la décorer. 
Tous ces ufages auxquels on faifoit 
fcrvir le. boilclier avoiemt infpiré beau- 
coup de refpeft aux Scandinaves pour 
cette forte d'arme. Cetoit le plus noble 
emploi du. loifir des . guerriers que de 
leur donner un poli qui les rendît écla- 
tans, & dy repréfenter quelque trait de 
bravoure , ou quelque figure qui eût du 
rapport à leurs inclinations,, ou. à leurs 
exploits, & fervît aies faire: reconnoître 
ïorfc^u'ëtant aj^més de toutes pièces leur 
cafque leur couvroit le. vifage. Mais 
tout le monde ne pouvoit pas porter 
indiiFéreunment des boucliers, aiufi peints 
ou. gravés,. QuandHjn jeune homme étoit 
pour la première fois enrôlé^ on lui don- 
Boit un bouclier tout blanc & tout uni 
qu'on nommoit écu d'auenu. Il le por- 
toit ju/qu'à ce que- par quelqu'aâion 
d!écjat , il eût obter*u \st permiffion d'y 
jEaire: graver les témoignages glorieux de 
fei bxayoure j c eft par c«tte raifon qu'it 
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m'y ayoit que desk princes ou des hoii>- 
mes diftiogués par leurs fervices , qui 
olaflènt porter des boudiers ornés de 
quelque fymbole^ le commun des fol- 
dâts ae pouvant guères obtenir une di^ 
tinâion dont les grands étoient fi jaloux^ 
Déjà même dans Texpédition des Cîm- 
bres ^ la plus, grande partie de Tarmée 
n'avoit , au rapport de Plutarque , que. 
des boucliers blancs : dans la fuite , mais 
long-temps après , ces iymboles que \f^s 
guerriers illuilres avoient adoptés , paf^ 
fant des pèr^ aux fils', p^oduifirent dans 
le Nord , comme dans le refte de TEu-r. 
iope,les armes.^ o\x armoiries héréàïtàïxes^ 
Le cafq^ue a été auflî connu des Scanr 
dînaves depuis les plus anciens temps. 
Les limples foldats en portoiént fouvent 
de cuir, ceux des: officiers étoient de 
fer , & fùivant leur rang ou leurs facul^ 
tés de cuivre Aoxé.'La cotu d'arme ^ là 
cîiirajfe^ les aaffarts^ & les autres pat- 
ties moins effentielles dé Tarmure vûé- , 
toient guères que pour ceux, qui avoient 
le moyen de s'en procurer. Ainfi quoique 
l'invention en ibit sûrem€nt due aux Scy- 
thes ou aux Cefhes , peu de perfonnes 
chez eux étoient en état d'en porter ; 
preuve bien frappante de leur indifie- 
xence,^ ou flutât de leur mépri& barbare: 
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pour tous les arts , puifqu'ils cultivoient 
fi mal celui-là même qui leur étoit fî 
néceflaire pour fe battre. 

lis n'avoient pas beaucoup plus per- 
feftionné celui de fortifief & d'attaquer 
les places : leurs forterefTes n*étoient que 
des châteaux fitués fur des fommets de 
rochers , & munis de lourdes murailles 
qui en défendoient les approches. Parce 
que ces murs environnoient ces châ- 
teaux , on les appeloit fouvent d*un nom 
qui fignifie dragons x)U ferpens , & Fou 
y enfermoit ordinairement les femmes 
jou les filles de diftinôion, qui netoient 
pas toujours en sûreté dans un temps 
où tant de braves erroient çà & là pour 
chercher des aventures. C*eft ce»tte cou- 
tume qui a donné lieu aux anciens ro- 
manciers qui ne favoient rien dire am- 
plement , d'imaginer ces fables ou 
l'on voit des princefles d'une excellente 
beauté défendues par des dr^gonç, & de 
jeunes guerriers qui ne parviennent à les 
délivrer qij^près avoir terraflfé ces gar- 
des redoutables. .On ne s'emparoit à l'or- 
dinaire de ces forts que paf quelque 
furprifè , ou après les avoir tenus long- 
temps bloqués j cependant quand ils 
étoîent d'une grande importance , on 
élevoit'des terraffes du côté le tncios 
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élevé du fort , dans lequel on lançoit 
par ce moyen , des flèches, dés pierres^ 
de. l'eau bouillante , & de la poix fon* 
due , armes dont les aflîégés ne négli- 
geoient pas de leur côté de faire ufagew 



CHAPITRE X. 

■ Des expéditions maritimes des anciens: 
Danois. \ 

C^UELQUE tedoutables que les anciens^ 
Scandinave? aient été fur terre, ou 
doit avouer cependant , que c eft leur» 
expéditions maritimes qui ont caufé 
le plus de ravages & d'effroi. On né 
peut lire l'hiftoire des huitième, neu- 
vième & dixième fiècles, fans y voir 
par-tout avec fùrprife les mers couver- 
tes de ïeurs vaiffeaux , & d'une extré* 
jnité de FEurope à l'autre les- côtes de»: 
pays aujourd'hui les plus puiifans e^ 
proie à leurs déprédations; Pendant deui? 
ceqt ans ils dévaftèrent prefque conti- 
nuellement l'Angleterre , & la fbumitent 
plufieurs foi* -: ils firent de fréquente» 
incferfions^en Ecoffe & en Irlande, fur; 
les .côtes de Livonie, de Courlande , det 
PoméÏ9nie, Déjà rediJuté^ ava^t CàarlÉh' 



to8 Tntrod. a z'HrsrorKB- 

magne ils devinreitt plus terribles que 
iamais auflîtôt que ce grand homme eut - 
fermé les yeux, Oa fait qu'il verfa des 
larmes en apprenant que ces barbares 
avoient bravé dans une occafion la crainte 
,de fon nom, & toutes les précautions 
qu'il leur avoit oppofées. Il prévoyoit 
bien ce que leur audace coûterait à iès 
peuples fous de foibles fucceiTeurs. Jamais^ 
prélage ne fut mieux fondé. Ils s'éten- 
dirent bientôt comme une flamme dévo- 
rante fur Ja Baife-Saxe , la. Frife , la 
Hollande , la Flandre , les bords du Rhin 
jufques à Mayence. Ds- pénétrèrent dans 
le coeur de la France après en avoir 
long- temps dévafté les, côtes , remontè- 
rent de tous côtés par la Somme , la 
Seine , la Loire , la Garonne y le Rhône. 
Dans l'efpace de trente ^ans ils y pillè- 
rent ou brûlèrent , & fouvent plufieurs 
fois , Paris , Amiens ^ Orléans ^ Poitiers , 
Bordeaux , Touloufe ^ Saintes , Angoiilême. y 
Limoges y Nantes y Tours, Ils s'établirent 
dans la Camargue à l'embouchure du 
Rhône y d'où ils défolèrent / la Provence 
& le Dauphiné jufques à Vaience. ( i ) 

— — ; ■ • ' ■■ 

(i) Voyez dans le Recueil des hift^riehs Jfpf* 
mans compilé par Duchêne ^ .U relation d*un su* 
cien anonyme, DadoTk de «ft. J^entin &. Cautrç» 
tnfiienfr auteurs^ ~ «*. 
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Ils ruinèrent , en un mot , toute la 
France , obligèrent fes rois à leur payer 
d'immenfès tributs, livrèrent aux flam- 
mes le palais de Charlemagne à Aix la 
Chapelle , & finirent par fe faire . céder 
une des plus belles provinces de ce 
royaume. Ils portèrent fouvent leurs ar- 
mes jufqu^n Eipagne , & fe firent crain- 
dre quelquefois en Italie & dans la 
Grèce même. Enfin ils ne remplirent 
pas moins le Nord que le Midi de courfes, 
de ravages , & d effroi , tantôt, auflî 
acharnés à leur deftrudion réciproque 
qu'à la ruine des autres^nations, tantôt 
animés d'un efprit plus pacifique 5 trans- 
portant des colonies dans des pays 
inconnus , ou inhabités , comme s'ils 
eufîeiit voulu réparer dans de nouvelles 
terres les pertes immenfes que leurs fu- 
reurs caufoient ailleurs au genre humain. 
Un peuple, qui ne connoît de profef- 
fion , de juftice^, de falut & de moyçn 
de fubfifter que la guerre 5 ne peut man- 
quer de s^donner à la piraterie , s'il 
habite un pays environné de mers. Les 
premiers Grecs ou lesT^élafges n'étoient 
pas moins pirates que brigands. Les uns y. 
dit Thucydide , ( i ) attaquoient le^ cités 

(0 Voyez Tknçyà, L. I.,c. i* 



2ro Introd. a l'Histoire 

gui n'ont point de murailles ; les autres j 
qui demeuroient le long des cotes , les Ca^ 
riens ^ les Ctétois équipaient dis vaijfeaux 
pour écumer les mers. Mais au lieu que 
\^s premiers âges de Thiftoire des Grecs 
nous les repréfentent comme des pirates 
de profeflîon , il eft remarquable que les 
Scandinaves ne commencèrent que tard 
à le devenir. Sidoine Apollinaire auteur 
du cinquième fiècle eft, ce femble, le 
premier qui faiTe riTfention des ^pirateries 
des peuples du Nord. Il les attribue aux 
Saxons dont il fait une àffreufe pein- 
ture. ( I ) Les Danois , les Norvégiens 
ne s'éloignoient point encore de leurs 
côtes. Celles de leurs plus proches voi- 
fîns n'avoient pas , je penfe , de gran- 
des amorces à offrir à l'avidité. Les* peu- 
ples qui les habitoient , pauvres & 
aguerris comme eux , n'auroient vraifem- 
blablemcnt payé les coup^ que par les 
coups. La Bretagne & les Gaules étoient 
des pays trop éloignés, & trop J^ien 
défendus , pour que leur dévaftation pût 



(i) EJh Saxonibus fîratis ciitn dîfcrimtnîhus pelagi 
non notitia fotutn fed faniiliaritas. ..... Hoflii omni 

hojîe truculenticr i imfrovifus aggreditur ^ pravifus 
elabitur , Spernit ohjeéios , ftermt incautos ....... 

Sidon. Àpoiin. L. s. epid. 6. 
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être le coup d'eflài des Scandinaves* 
Ils commencèrent dohc par ^rmer quel- 
ques vaiffeaux pour ravager les Etats 
les plus voifins, & s'emparer du petit 
nombre de navires marchands qui par- 
couroient la Baltique. Enrichis infenfi- 
blèment , & encouragés par les fuccès 
des petites entreprifès à en former de 
plus grandes , ils ne furent qu'aflez tard 
en état de fe rendre redoutables aux 
nations éloignées, aux Anglois , aux 
François , aux Flamands , qui pofledoient 
d'aflez grandes richelTes pour tenter des 
corfaires , & vivoient fous un gouver- 
nement trop vicieux pour les répri^ner. 
Dèsrlors toute la nation prit le goût des 
expéditions maritimes ^ & vers le com- 
mencement du neuvième fiècle on vit fe 
multiplier ces aventuriers qui par une 
étrange aflbciation d'idées penfoient fe 
couvrir de gloire en commettant fans 
aucun prétexte les violences les plus 
horribles. ' - 

A mèfore que les divifions , l'inca- 
pacité, l'imprudence des fucceflèurs de 
Charlemagne afFoibliffoient leurs Etats j 
les Scandinaves enrichis & encouragés 
équipoient toujours plus promptement 
de plus nombreuses flottes, la manar" 
chu Fraaçoife , difoit un auteur contem- 
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porain ( i ) ^ ébranlée par t effet du mal 
intérieur qui là travaille , a été obligée de 
laijfer fes mers en proie à la barbare jureur'\ 
des Normands. La mauvaifè adminiftration 
des rois Saxons d'Angleterre produifit 
le même eiFct dans cette isle aujourd'hui 
il redoutable par fa marine. Les un» &: 
les autres eurent la dangereufe impru- 
dence d'acheter la paix de ces pir^ites , 
ce qui non-fèttlement eft en général don- 
ner des armes à Ces ennemis, mais avoit 
encore alors cet inconvénient particu- 
lier, que \qs chefs de ces armées nava^ 
les n'ayant aucune autorité les uns fur 
les autres, ne fe croyoient liés que par 
les engagemens que chacun en particu- 
lier avoit pris , enforte qu'à peine avoit- 
on éloigné une ilotte à force d'argent , 
qu*il en furvenoit une autre toute prête 
à renouveller l'attaque avec la même 
fureur , fi elle n'étoit appaifé5*T>ar le 
même moyen. II faut encore remarquer , 
pour bien comprendre les raiibns de 
l'étrange facilité avec laquelle les Scan- 
dinaves pillèrent fi long-temps , & vain- 
quirent tant de fois les Anglois & les 
François , que leur cruauté qui n'épar- 
gnoit rien , & qui a donné lieu à ces 

(0 ^* ^âuâor. Vita Stù Gmdfi U ii. 
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douloureufes lamentations que tout le 
monde connoît 5(1) avoit imprimé dans 
l'écrit des peuples uiie fi grande ter- 
reur, qu'ils étoient déjà plus d'à demi 
vaincus à leur feule vue. D'ailleurs il 
n'y avoit rien à gagner avec de tels 
enneriiis qui ne faifoient point la guerre 
comme des troupes réglées avec un def- 
fein fixe & fiiivi, mai» des irruptions- 
fubites en cent. endroits à-la-fois , aufli 
prompts» à regagner leurs vaifleaux, s'ils 
trouvoient de la réfiftance , qu'à s'élan- 
cer fuT les côtes tranquilles & défarmées. 
Cependant il eft probable qu'un gou- 
vernement prudent & fage eût pu remé- 
dier à tous ces maux, &: l'exemple du 
grand Alfred fous le règne duquel les 
DanoîS' .furent forcés de laiilèr refpirer 
l'Angleterre , en eft une preuve fans 
réplique ; inais il faut des hommes aufïï 
extraordinaires ^a Alfred pour faîre^ dans 
des fiècles d'ignorance & de confufion 
ce qui paroît facile dan? un autre. \ 

Si nous voulons après cela confidérer^ 
1 état intérieur de là Scandinavie pendant 
ces fiècles où ks habitans fe font Jî rnal- 
heur^nfem^fltcj'iuftrés, nous trouverons 
bientôt les tau&s de cette étonnante 

(i) Aftaran NQrmmfmum liierH nos Domine» • 
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puiffance dont ils jouiffoient au dehors. 
J'ai déjà remarqué qu'ils négligeoient 
ragriculture qui , entre mille autres bons 
effets , a celui de faire perdre aux peu- 
ples uailFans le goût d'une vie fauvage , 
& de leur faire aimer la juftice & la 
paix fans lefquelles il eft inutile de cul- 
tiver la terre. Les troupeaux étant pref - 
que leur unique revenu ^ . ils n'étoient 
obligés ni à féjoumer conftamment dans 
les mêmes lieux , ni à attendre le temps 
des récoltes 5 &4>arconféqUent un pcople 
affez peu nombreux pouvait lôv>er au moin- 
dre îîgnal de nombreufès artnées. La 
plupart accoutumés à la mer dès leur 
enfance dans un pays tout niaritifiie , ne 
redoutaient guères les danger^' kju'bn y 
court, ou plutôt ils ne connoiffoietit des 
dangers d'aucune efpèce. Et quel attrait 
n'étoit-ce pas pour eux que <^t avantage 
particulier à la navigationr d'ouvrir un 
champ • immenfè aux conquêtes ^'J& de 
fournir à un peuple gucrtier les moyens 
de porter librement en tous lieux la 
tÊTEfeiu- de fes armes! Bien loin que la 
pfofeflîon de pirate eût rien de flétriffant 
parmi eux, elle étoit à letirit»yeuk la 
carrière de Thonneur, autant que celle 
de la fortune ^ car il étoit établi que ce 
jiiQt d'honneur auquel on a attaché tant 
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d^idées différentes ne fignifiéroit que le 
mépris des dangers. De là vient que dans 
Jes chroniques anciennes plus d'un brave* 
fe glorifie de^re un des plus célèbres 
corfaires du Nord , & que fouvent les 
&\s des grands feigneurs & des rois fai- 
ibient quelques courfès fur mer dès leur 
jeunefle , pour s'illullrer & fe rendre 
dignes de commander un jour. C'eft ce 
que l'on vit très-fréquemment après que 
Marald aux beaux cheveux fe fut emparé 
de 'toute la Norvège jufqu'alors partagée 
en plufîeurs fouverainetés. Quantité de 
prince.s , de ducs , ou de conites fe voyant 
ainfî chaffés de leurs polteflions , fe réfu- 
gièrent en IJlande , dans les Orcades , dans 
les isles de Fero , & de Schetland^ cou- 
vrirent la mer de leurs vaiffeaux, & in- 
feftèrent toutes les côtes de la Scandinavie 
fur Icfquelles il n'y eut pendant plufieurs 
fiècles aucune fureté pour les voyageurs. 
Adam de Brème qui parcourut le Danne- 
marc quelque temps après que le chriftia- 
nifme y eut été reçu, fait de touchantes 
defcriptiofls des ravages qu'ils y cau- 
foient. (i) En effet ilsn'étoient pas moins 
redoutables au Nord même qu'à la France 
ou à l'Angleterre. On étoit obligé de 

(i) Voyez AdaisiBreou de fitu Dan. paifim. 
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veiller fur les côtes de Dannemàrc , de 
Suède & de Norvège. Leur nombre s'ac- 
crut même fi fort , que dans quelques 
occafions , & furtout fous le roi Régner 
Lodbrog^ il y eut peut-être plus de Danois 
fur mer que fur terre j d'où vient que 
la nation entière au rapport d'un ancien 
hiftorien ne portoit plus que des habits 
de matelots , afin d être toujours prêtç à 
s'embarquer au premier fignal. (i) 

Quand un prince étoit parvenu à Tâge 
de dix- huit ou de vingt ans , il deman- 
doit ordinairement à fon père deâ vaif- 
ieaux pour tenter avec fes fuivans quel- 
que exploit glorieux & utile. Le père 
âppl^udiflbit à -un défir qui marquoit un 
courage naifTant^ & une ame élevée. 
On armoit une flotte dont l'amiral & 
l'équipage fe promettoient réciproque- 
ment de ne revenir que chargés d« lau- 
riers & de butin. Si l'on avoit reçu quel- 
que injure d'une nation, elle étoît choifie 
pour la première viâime j fouvent auffi 
le principal but étoit d'exercer des re- 
préfailles fiir quelque provindequi fer» 
voit d'afyle à d'autres corfaires. Si deux 
flottes de nations diâerentes fe- rencon- 
troient en chemin , c'étoit une occafîon 

(i) Arnold. Lubcc. Chronic 

da 
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de plus de fe battre, & oh ne la négli- 
geoit pas. 

Les vaincus étoient communément mis 
àmoit ^ quelquefois on fe contentoit d'en 
faire des efclaves , fouvent aufîî par une 
générofité fingulière que Tamour de la 
gloire favoit allier avec la férocité, fi 
renuemi qui s'offroit à eux leur étoif 
beaucoup inférieur , ils mettoient de 
côté tous les vaifleaux qu'ils pouvoient 
avoir de .plus que lui, afin que fe battant 
à forces égales on ne pût pas attribuer 
leur viftoire à l'avantage du nombre, (i) 
Plufieurs regardoient aufiî comme une 
infamie de fe furprçndre de nuit. D'au- 
tres fois les chefs trouvoient plus à pro- 
pos de terminer le diiFérend par un com- 
bat fingulier^ dans ce cas ils defcendoient 
fur la côte voifine; celui qui étoit defar- 
mé ou tcrraffé ne vouloit fouvent point 
qu'on lui fît grâce, & périffoit fur le 
champ de bataille ; mais s'il s'étoit cou- 
rageufement défendu, le vainqueur lui 
lailfoit la vie , lui demandoit fbn amitié , 
devenoit fbn frère d'adoption , & ils fe 
jùroient l'un à l'autre une amitié éter- 

(i) C'eft ce qui arriva entre deux Héros , dont 
parle une chronique Ulandoife intitulée Torjhia 
Wikinga Saga. 

Tome L K 
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nelle. Pour gage de cette alliance les 
deux héros fe faifoient des incîfions au 
bras, ou à la main 5 ils frottoient leurs 
armes du fang qui en fortoit , ou le mê- 
loient dans une coupe qu'ils fe donnoient 
à boire Tun à l'autre, & la tête couverte 
de gazon ils fe promettoient par ferment 
de ne point laifler impunie la mort du 
premier des deux qui ieroit tué les armes 
à la main. Plufieurs d'entre ces princes 
pirates attachés à ce métier par les fuc- 
cès & l'habitude ne le quittoient plus, 
& faifoient, glofre de paffer le refte de 
leur vie dans leurs vaifTeaux. On en voit 
quelquefois dans .les hiftoires anciennes 
fë vanter de ce qu'ils n'ont jamais cou- 
ché fous un toit immobile, ni bu de 
bière au coin du feu. 

Les vaifleaux de ces corfaires étoient 
toujours bien pourvus d'armes offenfives, 
de pierres, de traits, de cordes qu'on 
faifoit paifer fous les plus petits vaif- 
feaux pour les renverfer, des crocs pour 
les faifir , &c. Tout le monde favoit 
nager , & comme on fe battoit rarement 
loin des cptes , les vaincus pouvoient 
fouvent fe fauver à terre. Chaque bande 
avoit fes rades , fes ports , fes rendez- 
vous, & fes magafins affeftési & plu- 
fieurs villes du Nord n'ont dû leur prof 
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périté qu'à Tavantage qu'elles avoient de 
leur lervir d'afyle. Telle étoit pour les 
Danois Lunden en Scanie , qui , au rap- 
port ai Adam de Brème (i) , contenoit de 
grandes richefles que les pirates y avoient 
dépofées : ' & long-temps les rois eux- 
mêmes autorisèrent & partagèrent leurs 
brigandages en leur vendant la permif- 
fion de fe retirer dans leurs ports. 

La manière dont on avoit partagé les 
terres en Dannemarc & en Norvège 
montre bien aufïî que tout y étoit dirigé 
vers le but d'avoir des forces maritimes 
confidérables. Chaque divifion plus ou 
moins grande p.renoit . fon nom de la 
quantité de vailTeaux qu'elle pouvoit équi- 
per 5 & en .quelques endroits ces noms 
font encore en ufage. On aura ôccafion 
de voir plus particulièrement dans la 
fuite 5 & la taxe de chaque proviiKe de 
Dannemarc, &.le nombre de vaiffeaux 
dont les flottes étoient compofées. Dans 
les plus anciens temps elles n'étoient pas 
confidérables ^mais à mefure que la pira- 
terie eut enrichi les princes adonnés à 
cette profeflîon , on en vit pâroître fur 
les mers du Nord de cent , deux cent 
vaiiîeaux & même^^ç plus nombreufes 

0)'V. Adam. Prem. de Sit. Dan. c. «13. 

Kij 
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encore. L'hiftoire parle d'une flotte de 
fept cent vaiffeaux commandée par Harald 
à la dent bleue , roi de Dannemarc , & 
par un feigneur Norvégien nommé le 
comte Haquin. Il eft fait fouvent men- 
tion de flottes pareilles dans les règnes 
fuivans , & d'ailleurs il n'eft pas douteux 
que les vaifleaux dont ces flottes étoient 
compofées n'ayent été petits. Les pre- 
miers dont il eft parlé n'étoient que des 
efpèces de barques à douze rameurs 5 
dans la fuite on en conftruifît qui pou- 
voient contenir un équipage de cent, & 
même de cent vingt hommes, & cesvaif 
féaux dans les dixième & onzième fîèclcs 
devinrent très-communs. Les rois du 
Nord faifoient auffi bâtir quelquefois des 
navires d'une grandeur extraordinaire 
deftinés plutôt à Toftfentation qu'à la 
défenfe : tel étoit celui de Harald aux 
beaux cheveux 5 les chroniques parlent 
avec admiration de ce long navire nom- 
mé le dragon. Olaùs Trygguefon en avoit 
un de la même eipèce connu fous le nom 
du longferpent : il étoit , difent les chro- 
niques , long & large , très-haut , & 
d'une conftruftion très-fblide ; il portoit 
fiir la poupe la figure d'un ferpent fculptée 
en bois , & la poupe & la proue en 
étoient dorées, D y avoit treate-quatie 
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bancs de rameurs, & c'étoit, ajoute-t- 
on y le plus beau & le plus grand vaif- 
fèau qu'on eût* encore vu en Norvège. 

Cependant les expéditions de ces cor- 
fàire^ ne fe font pas toujours bornées à 
la dévaftation de quelque province , ou 
à quelques batailles navales , événeraens 
qui n'ayant d'autre effet que le malheur 
des contemporains font bientôt oubliés 
de la poftérité. Je m'éloignerois du but 
de cette introduftion, fi je voulois rapr 
porter toutes les conquêtes que les peu- 
ples du Nord ont faites à.l'occafion de 
leurs courfes fur mer. Ainfî je ne dirai 
qu'un mot de l'émigration des Angles, 
qui joints aux Saxons envahirent la Bre- 
tagne 5 & lui donnèrent leur nom dans 
le cinquième fiècle y & }e me contente- 
rai pour le refte d'emprunter des ancien- 
nes chroniques quelques faits & quelques 
détails peu connus des étrangers, qui 
fervent à donner une idée de cette ma- 
rine des anciens Scandinaves autrefois 
redoutable à tant de nations.. 

Tout le mondfi fait que les Bretons 
n étant pas en état de fe défendre contre 
les habitans du Nord de leur isie , de- 
mandèrent du fècours aux Saxons & aux 
Danois leurs alliés. L'ancienne chroni- 

K iiî 
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que Saxonne publiée par Gibfon {i)j nous 
apprend que ceux qui pafsèrent en Bre- 
tagne & s'y établirent , étoient originai- 
res de trois pays différens. Les uns étoient 
des anciens Saxons , c'eft-à-dire 5^ ,des 
peuples de la Baffe-Saxe ; les autres 
étoient des Angles ou Anglois qui habi- 
toient cette partie du duché de Siefwk 
qu^on nomme encore aujourd'hui Ange- 
ien , dans le voifînage de Flensbourg , & 
létoient par conféquent Danois. Enfin il 
paffa auffi en Bretagne beaucoup de 
Jutes : c'eft le nom qu'on donne encore 
à préfent aux Jutlandois. Les Saxons 
occupèrent les provinces appelées de 
leur nom Effex^ ^^fifi^^ Suffex ^ Mid- 
dlefex. Les Anglois y cKyntmxiC l'auteur de 
la chronique, ont lç'tjf( en venant ici leur 
pays défert^.& H V^fl encore. Ce pays eji 
fitué entre la Saxe & la Jutlande. Leurs 
chefs étoient Hengift fr Horfa qui font 
iffus £f' Odin , ainfi que tous nos rois, C*ejl 
d'eux que defcendent tous les Anglois Orien- 
taux j Méridionaux j & les peuples de la 
Mercie & du Northun^berland. Les Jutes ou 
Jutlandois n'ont occupé que le pays de 
Kent & Visle de Wight. Ainfi quoique 
ces peuples ne fuffent peut-être pas eu- 



(0 Chronic. Saxon, p. u. & feqq^. 
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core connus fous le nom de Danois , on 
voit clairement que 4es deux tiers au 
moins des conquéraus de la Grande-Bre- 
tagne étoient lortis de Dannemarc j en- 
forte que c etoit avec les defcendans de 
leurs pères que ces peuples faifoient la 
guerre lorique fous le nom de Danois 
Us recommencèrent à inquiéter l'Angle- 
terre environ trois ou quatre fîècles après, 
& qu'ils la conquirent enfin entièrement 
vers la fin du dixième fiècle. 

Un événement particulier contribua 
beaucoup à ranimer cet efprit de rapi- 
ne & de conquête qui avoit été déj^'i 
fi fatal à cette isle. Harald aux beaux 
cheveux ayant , comme je l'ai dit , achevé 
de fbumettre toute la Norvège, envi- 
ron l'an 870, & voulant procurer à ceux 
de fes fijjets qui habitoient le long des 
côtes un repos dont eux-mêmes ne laif- 
foient guères jouir leurs voifîns, fit dé- 
fendre à tous les pirates Norvégiens fous 
de févères peines d'exercer aucune hof- 
tilité contre leur patrie (i) Malgré cette 
défenfè le fils d'un duc Norvégien nommé 
Bûlfow RoU , qui defcendoit , à ce qu'on 
dit , des anciens rois du pays ,' fit , une 

-(0 Torfjii ffift. NoYvtg. T. IL L. IL Ejujà.- 
Dijfertat. de Gmn^o-Rolfo. p, 80. 

K iv 
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cîefcente dans la province de Viken , doù 
il ne fc retira que chargé d^une grande 
quantité de bétail. Haraid qui fe trouvoît 
dans le voifinage fut irrité au dernier 
point de ce qu*^on avoit ofé lui defobéir 
prefqu'en fa préfence , & iî fit fur-le- 
champ condamner Roil à être banni à 
. perpétuité de la Norvège. En vain la 
mère du coupable alla fe jeter aux pied« 
du roi ^ lui demandant la grâce de fon 
fils , en lui chantant , fuivant Tiifage du 
temps, des vers que les chroniques nous 
ont confervés , & dont voici le fèns ; 
Hfi-ce que le nom dé notre race vous efi 
devenu odieux ? Vous chaffe[ de la patrie 
un des plus grands hommes quelle ait pro- 
duit^ t honneur de la noblejfe de Norvège^ 
A quoi Bon exciter le toup à dévorer les 
troupeaux errans dans les 7>ois fans défenfe ? 
Craigne^que devenu furieux il ne vous ccufe 
un jour de grandes pertes. Le roi demeura 
inflexible , & RoH voyant que le retour 
dans fon pays lui étoit interdit , fe retira 
avec fa flotte dans les isles Hébrides au 
Nord-Oueft de rËcoife^ où l'élite de la 
nobleflè Norvégienne s'étoit réfugiée de- 
puis qup lé roi Haraid s'étoit rendu maî- 
tre de tout le royaume. Il y fiit reçu 
à bras ouverts par tous ces guerriers 
avides de conquêtes &/de vengeance qui 
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n'attendoient plus qu'un chef pour en- 
treprendre quelque glorieufe expéditton. 
Roil s'étant mis à leur tête, & le voyant 
en état de fe rendre formidable, fit 
voile vers l'Angleterre qui étoit depuis 
long-temps un champ ouvert de toutes 
parts aux violences des peuples dn Nord^ 
Mais le grand Alfred avoit depins quçl- 
ques années rétabli un fi bon ordre dans 
la partie de cette isle qu'il gouvenioît ,. 
qu'aptes, quelques tentatives , Roll défef^ 
péra de pouvpir y former un établifle- 
ment qui lui tînt lieu de la patrie dont 
il étoit exilé. li fuppofa donc un fbnge 
furnaturel qui lui promettoit, difbit-il^ 
un fort glorieux en France , & qui fervoit 
du moins à entretenir l'ardeur de jfk troupe^ 
La foiblefle ..du gouvernement de ce 
royaume , & la confufion où il étoit 
plongé 9 étoient une plus forte raifôn 
d'efpérer des. fuccès, Auflî ayant remonté 
la Seine jufqu!à .Roz/m, il prit bientôt 
cette capitale de la province alors nom- 
mée Neuftrie , & en ayant fait fa. place 
d'armes, il, s'avança jufqu'à Paris dont 
il forma le fiége. Les fuites de cette- 
guerre n'appartiennent qu'à l'hiftoire de 
France , & tout le monde fait qu'elle fe 
termina par la cefiîon entière de»Ia NeuC- 
trie, que le roi Charles le Simple fut 

K v 
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obligé de faire à Roli & aux Norvégiens 
pour eu obtenir la paix. Roll la reçut 
pour en jouir lui & fès defcendans à 
perpétuité , à titre de duché relevant de 
la couronne de France. Il n eft peut-être 
pas inutile pour peindre les mœ^rs de 
ces Normands de dire que dans l'entrevue 
du roi Charles & du nouveau Duc , celui- 
ci ne voulut prêter le ferment de fidélité 
à fon feigneur Suzerain qu'en lui mettant 
ks mains dans les fiennes , & refufe abfo- 
lument de lui baifer les pieds , comme 
Tuiage le vouloit. On obtint cependant 
de lui à force de prières qu'un de fes 
gendarmes s'acquittât en fa place de ce 
devoir 5 mais le gendarmé que Roli ea 
avoit chargé leva fi haut & fi brufque- 
mient le pied du roi , qu'il le fit tombera 
la renverfe 5 iniblence dont on ne fit que 
, rire 5 tant les Normands étoîent craints , 
& le roi Charles méprifë^ (r)^ ; 

Peu de temps après on pî^fiiada à 
jRp//. d'embraflèr le chriftianifine, & il 
fat baptizé en grande cérémonie par 
l'archevêque de Rouen ^ dans la cathé* 
drale de cette ville. Auffitôt qu'il ie vit 
^n poffeflîon de la Normandie y il mon- 
tra des vertus qui firent le bonheur de 

(r> WUhdinv Giemmet L. s. c. n.. 
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cette province , & méritèrent qu'on ou- 
bliât fes premières violences. Religieux , 
fage 5 libéral, ce capitaine de pirates 
fiit y après Alfred ^ le plus grand & le 
plus humain des princes de fon temps. 
Bien loin de traiter la Normandie en 
pays de conquête, il employa tous fes 
foins pour la rétablir. Ce pays étoit fî 
défert & fi inculte à caufe des fréquen- 
tes dévaftations des Scandinaves que 
Boll n'y put point habiter d'abord, & 
qu'on fut obligé de lui abandonner la 
Bretagne , jufqu'à ce que la Normandie 
pût nourrir iès nouveaux maîtres: cepen- 
dant peu d'années après la fertilité du 
pays' fécondant le foin des Normands , 
elle devint une des plus riches provin- 
ces de l'Europe. C'eft ainfi que ce prince 
connu dans la fuite fous le nom de Raoul 
Jaffura cette belle pQfleflîon à fes enfans 
qui l'augmentèrent deux cent ans après^,. 
par la conquête de l'Angleterre 5 comme 
jG c'eût été la deftinée de cette isle de; 
devoir en tout temps ks fouverains aux: 
peuples du Nord. Du refte les hiftoriens: 
François s'accordent avec les chroni- 
ques Iflandoifes à nous peindre Raou^ 
comme un homme d'une habileté &: 
d'une fagelfe peu communes , généreux ,, 
éloquent , infatigable , intrépide , d'une 
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figure noble & d une taille majeftueufe* 
C'eft avec les mêmes traits que plu- 
fieurs autres princes & capitaines de 
l'ancienne Scandinavie nou^ font rcpré- 
fentes. Tels étoient Harald aux beaux 
' cheveux , Olaùs Trygguefon y Magnus. roi 
de JJorvège , Canut le grand , &c. Nés 
avec des qualités vraiment héroïques 
qu'ils dégradoient par l'injuftice & Tiii- 
humanité, il ne leur a manqué qu'une 
autre éducation & un autre fièclei pour 
mériter le nom de grands hommes. 



CHAPITRE X L. - 

Suite des expéditions maritimes- des anciens. 
Danois & Norvégiens^ Découverte de fls^ 
lande , de la Grœnlande , 6^ dl'un phys. 
inconnu nommé Vinlande. 

Ce »'eft point par cette expédition feule 
toute importante qu'elle a été , que \q^^ 
Norvégiens fe font diftingués fous Je 
tègne de ce roi Harald aux beaux che- 
veux dont j'ai, fouvent parlé. L'ambition . 
de ce prince donna lieu à une autre/ 
conquête plus paifîble, & qui peu célè- 
bre dans le xdiçi du monde , a eu du 
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moins des fuites fort intéreffantes pour 
l'hiftoire du Nord. Non content d'avoir 
heureufement raagé fous fa -'domina tiou 
tous les. petits tyrans qui tenoient depuis.* 
long-temps la Norvège dans un état de 
trouble & de foibleffe , Harald voulut 
encore la gouverner avec une autorité 
dont les peuples du Nord connoiffoient 
à peine le nom y bien loin d'être di{po- 
les à s'y foumettre fans réfiftance.' La. 
plupart des feigneurs Norvégiens voyant^ 
qu'il étoit inutile d'oppofer la force à la 
force , prirent le parti d'abandonner un? 
pays où* ils étoient obligés de vivre eii 
fujets obfcurs , humjliés & appauvris,. 
Ingolphe fut un des premiers qui s'exilè-r 
lent volontairement. On dit que la crainte: 
d'être puni d'un meurtre qu'il avoit com- 
mis l'y détermina autant que la tyran- 
nie de Harald ; mais ce fut certainement: 
ce dernier motif qui engagea une mul- 
titude de familles nobles de Norvège à 
fe joindre à lui (i). Tous ces illuftres^ 
fugitifs s'étant donc embarqués , IngoIpAe 
qu'ils avoîent pris pour chef, les con- 
duifit en 874 dans l'isle d'Iflande que 
les Norvégiens connoiffoient fans doute 



(i) Jott. Arngrim. Crymogaea , five de Rei»». 
Ifland. L. 3. Hamb. i$^<^3. 
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depuis long-temps , grands navigateurs 
comme ils étoient^. quoiqu'ils neuffent 
' pas encore' penfé à y envoyer des colo- 
* nies. .Dès qu'ils l'eurent découverte de 
loin, Ingoipke fuivant un ufage ancien 
& fuperftitieux , fit jeter en mer une 
porte de bois , réfolu de n'aborder que 
dans l'endroit où les dieux auroient 
marqué fon habitation en y faifant arrê- 
ter cette porte flottante j mais les va- 
gues l'ayant pouffée hors de la vue des 
Norvégiens y on Fut contraint après d'inu- 
tiles perquifitions d'aborder dans un gol- 
phe fitué au midi de l'isle , & qui porte 
encore aujourd'hui le nom à'Ingolphe. 
Hioriàf Çon bea«-frère s'établit dans un 
autre endroit : l'un & l'autre trouvèrent 
riflande entièrement - inculte & inhabi- 
tée , mais couverte d'épaiflès forêts de 
bouleaux, dans lefquelles on ne pou- 
voit fe faire jour que la hache à la main. 
L'Iflande n'a plus ajourd'hui de forêts , 
& l'on n'y voit même que quelques bou- 
leaux courts & minces en deux ou trois 
endroits de l'isle» Mais les arbres qu'on 
trouve encore aujourd'hui couchés bien 
avant dans la terre , & fouvent entre 
les rochers , prouvent bien qu'on auroit 
tort de rejeter trop légèrement le témoi- 
gnage des chçoniques: anciennes lorf- 
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cfu'elles nous peignent llflande fi diffé- 
rente de ce qu'elle eft aujourd'hui, (i) 
Cependant les Norvégiens jugèrent que: 
cette isle devoit avoir eu des habitans 
autrefois , ou que du -moins des hom- 
mes avoient defcendu fiir le rivage. 
Ingolphe y trouva des croix de bois , & 
d'autres petits ouvrages travaillés à la 
manière des Iriandois & des Bretons. 
On fait que ces peuples avoient déjà 
embraffé le chriftianifme dans ce temps 
là , . & Ton peut con jefturer que des 
pêcheurs ayant été jetés fur les côtes 
dlflande , y avoient laiffé par hafard 
quelques-uns de leurs effets. Dans cette 
fuppofition riflande n'ayant pas été ha- 
bitée avant le neuvième fiècle ne pourra 
plus être la Thule dont les anciens par- 
lent fouvent , & ce que Procope & d'au- 
tres en difent , regardera plutôt les 
provinces feptentrionales de la Scandi- 
navie (2). 



(i) Arfigrim.. Crimog. p. ai. Torfaus fait la- 
nterne remarque. Si quelqu'un ohjeiie , dit-il, que 
V Islande moderne ne refeinhle pas à celle qus les ^ 
anciens ont décrite^ on peut lui répondre avecraifon 
que ce pays a beaucoup dégénéré, Cejè ce que je puis^ 
affirmer conttm téwoifi oculaire , èfc. TorR. Hift». 
Norvège T: L c. y. 

(2) Tout ce ^u'on peut dii» avec q.ucr(ïtte vjrai* 
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. . % 
Le fuccès de rexpédition à'Ingolphe 

ayant fait du bruit en Norvège, de 
nouvelles familles s'einpreftèrent bientôt 
de recourir à cet afyle qu'il leur ouvroit 
contre Tambition de leur roi. Les amia- 
les Iflandoifes rapportent avec la plus 
grande exaâitude les noms de ces famil- 
les, le nombre de perfonnes dont elles 
étoient compofées, les noms des lieux 
où elles s'établirent , noms qui font 
encore pour la plupart en ufage aujour- 
d'hui. Toutes les circonftances de ces 
voyages y font rapportées dans le même 
détail, & Ton peut avancer avec vrai- 
ièmblance, qu'aucune nation de l'Europe 
n'a une hiftoire plus détaillée d'un temps 
aufli ancien ^ue les lilandois. Les détails 
& les fuites de cet événement fingu- l 
lier n'appartiennent point à cet ouvrage. 
Je dois feulement remarquer que ces 
Norvégiens emportèrent dans leur isle 
une haine violente contre le pouvoir arbi- 
traire , & qu'ils maintinrent leur liberté 
& leur indépendance avec courage con-. 



femblance de la fituation de cette ultinta thult 
dont parlent les anciens , c'cft qu'ils fe fervoient 
de cette expreflîon pour défigner le dernier pays 
qu'ils découvroient dans le notd ^ ou en général 
un pays fort feptentrionaU 
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ire tous les efforts • qu'on fit pour les 
foumettre de nouveau. Plufieurs rois de 
Norvège le tentèrent fans fuccès , &^ron 
verra dans la fuite que ce ne fut que 
(Quatre cent ans après fa fondation que 
cette république pafla fous la domina- 
tion des rois de Norvège , avec laquelle 
elle fut enfuite unie à la couronne de 
Dannemarc. 

Environ un fiècle après la décbuverte 
de riflande, un feigneur Norvégien 
nommé Torwald^ étant exilé de fonpays 
pour avoir tué quelqu'un en duel , fe 
retira en Mande avec fbn fils Eric fur- 
nommé le Roux, (i) Torwald étant mort 
dans cette îsle , fon fils ne tarda guères 
à fe voir obligé d'en fbrtir pour une 
raifon femblable à celle qui avoit fait 
bannir fôn père de Norvège , ne fâchant 
donc où fe réfugier , la néceffité le dé- 
termina à tenter la découverte d'une 
côte qu'un autre marinier Norvégien 
avoit apperçue au Nord de l'Iflande. 
Cette tentative fut heureufe , il décou- 
vrit bientôt le pays qu'il cherchoit , & 
y aborda eh 982. Il s'établit d'abord 
dans une petite isle qui formoit un dé- 

' '. \ " 

(i) V, Torf«i Groenland. Antiq. defcript. Kaiiiv 
Ï708. 
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troit qu'il appela de fon nom Eric-fund , 
& il y paffa l'hiver. Au printemps il 
alla reconnoître la terre-ferme , & l'ayant 
trouvée couverte d'une agréable verdure , 
il lui donna le nom de Grœnlande ou 
de terre verte qu'elle porte encore aujour- 
d'hui. Après un féjour de quelques an- 
nées, il repafla en Mande où il perfuada 
à plufieurs perfonnes d'aller s'établir 
dans le pays qu'il avoit découvert. Il leur 
en parla comme d'une terre abondante 
en excellens pâturages, en côtes poiA 
fonneufes , en pelleteries & en gibier. 
De retour avec fès Iflandois il s'appliqua 
à faire fleurir cette colonie encore foi- 
ble &: nailTante, 

Quelques années après leif fils à!Eric 
ayant fait un voyage en Norvège , y fut 
reçu favorablement du roi Olaûs Tryg- 
guefon 5 à qui il peignit la Grœnlande des 
couleurs les plus, avantageufes» Olaûs 
venoit de fe faire chrétien , & étoit 
animé du zèle le pins ardent pour répan- 
dre dans le Nord la religiop qu'il avoit 
embraffée. Il retint Leîf'k fa cour pen- 
dant l'hiver , & fit fi bien qu'il lui per- 
fuada de fe faire baptifer. Au printemps 
il le renvoya en Grœnlande accompagné 
d'un prêtre qui devoit raffermir dans h 
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foi , & tâcher de convertir la nouvelle 
nation. £nc fut d'abord très - offenfé 
de ce que fbn fils avoit abjuré k 
culte de fes pères , mais il s'appaifa 
enfin , & le miflîonnaire aidé de Le/f ne 
tarda pas même à l'amener avec toute 
la colonie à la connoiffance du vrai Dieu. 
Avant la fiîi du dixième fiècle il y eut 
déjà des églifes en Grœnlande : on érigea 
même un évêché dans la nouvelle ville 
de Garde la principale' du pays, & où 
les Norvégiens allèrent long-temps com- 
mercer. Peu de temps après les Grœn- 
landois fe multipliant , on fonda une 
autre petite ville nommée AlBe ^ & un 
cloître à Thonneur de St* Thomas. Jon. 
Arngrimus nous a confervé le catalogue 
des évêques de Garde; ils relevoient de 
l'archevêque de Drontkeim. Les Grœn- 
landois reconnoiffoient les rois de Nor- 
vège pour leurs .fouverains, & leur 
payoient un tribut annuel dont ils vou- 
lurent inutilement s'aiFranchir en 1261; 
Cette colonie fubfifta dans cet état juf- 
ques vers l'an 1348 époque d'une con-- 
tagion furieufe connue fous le nom de 
mort noire qui fit de 'grands ravages dans 
tout le Nord. Depuis ce temps - là la 
colonie de Garde ^ celle àiAlbe & tous 
les établiffemens formés par les Norvé- 
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giens fur la côte orientale de la Grœn^ 
lande ont été fî fort oubliés & négligés 
qu'on en ignore entièrement le fort aâueL 
Tous les efforts qu'on a faits pour les 
retrouver n'ont abouti qu'à la découverte 
de la côte de l'oueft, où les Danois ont 
établi dans ce fiècle quatre nouvelles 
colonies. Les chroniques lilandoifès té- 
moignent unanimement que les anciens 
Norvégiens avoient auflî formé des éta- 
bliffemens fur cette côt^ de l'oueft; mais 
comme on ne les refrouvoit point"^ leur 
autorité paroiflbit fu/peâe à bien des 
%ens^ en ce point, & par une confe- 
quence naturelle, dans beaucoup d'autres 
de ce genre. Enfin il a fallu leur rendre 
toute la confiance qn'on vouloit leur 
ôter, & convenir de la bonne foi & de 
Texaftitude de leurs auteurs. Il n'y a 
pas long -temps que les milTonnaires 
Danois ont retrouvé le long de cette 
cote des ruines de grandes, maifons de 
pierres, d'églifes bâties en forme de 
croix , de morceaux de cloches caflees ; 
ils ont découvert que les Sauvages du 
pays avoient confervé un fouyenir très-dijf 
tinft de ces ancieps Norvég^iens , des 
lieux qu'ils -habitoient, de leurs coutu- 
mes , des démêlés de leurs ancêtres avec 
eux, de la guerre qu'ils leur firent qui 
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ne fïiiit que par la deftru<âion de ces 
étrangers (i). 

On iie fauroît après cela former de 
doutes raifbnnables fur ce que ces mêmes 
chroniques nous apprennent des autres 
colonies fondées dans le même temps , 
& en particulier de celles de la Grœn- 
lande orientale. Et il faut convenir que 
la découverte de cet ancien établiflèment 
ne peut qu'être l'objet d'une jufte curio- 
fité.' Les diverfes tentatives qu'on a faî- 
tes dans le fîècle pafle & dans celui-ci 
ont été toutes infruéèueufès , il eft vrai , 
mais ont-elles été affez bien dirigées 
pour devoir ôter toute efpérance ? C'eft 
ce dont il me femble que les gens les 
plus inftruits ne conviennent pas. Il y 
a donc tout lieu d'efpérer qu'un gou- 
vernement qui •porte fbn attention à 
tout 9 furmontera bientôt les difficultés 
qui fe font oppofées jufqu'ici à une 
découverte intéreffante par tant d'en- 
droits. 

Animés par tant de fuccès les Scan- 
dinaves fe voyant les maîtres de l'Océan 
fèptentrional prirent poiTeffion à diverfes . 

— . ■ - 

(i) Êgede Relat. jom Granland p, 69-90-107. 
On trouve encore plufieurs mots norvégiens daas 
la langue Grœnlandoife. 
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reprifes de toutes les autres isles qui s'y 
troHvent difperfées. Aiiifi pendant que 
les Danois foumettoient l'Angleterre , les 
Norvégiens conquéroient ,Ia meilleure 
partie de l'Ecoffe , peuploient les Orca- 
des , les Hœbrides , les isles de Fcro , 
celles de Schetland^ dans la plupart def- 
quelles on parle encore leur langue* au- 
jourd'hui. Vers la fin du onzième fiècle 
un de leurs princes nommé Magnus , 
fils du roi Olaùs , remplit toute cette 
partie du monde du bruit de fes armes. 
Ecoutons ce qu'en dit un auteur contem- 
porain 5 Orderic Vital ^ dont le témoignage 
n'ayant jamais été difputé dans l'hiftoire 
de France & d'Angleterre, doit mettre 
à l'abri de tout doute celui de nos chro- 
niques Iflaudoifes avec lequel il s'accorde 
parfaitement. « La cinquième année du 
» règne de Guillaume le Roux roi d'An- 
» gleterre , dit Orderic j (i) Magnus roi, 
» de Norvège alla vifiter les Orcades ^ 
10 fit le tour de l'Ecoffe, & de toutes 
» les isles qui lui appartiennent dans 
» ces mers là, jufques à celle à'Angle/ey. 
» Il fit conduire des colonies dans l'isle 
» de Man qui étoit déferte , ordonna 



(0 C'eft Pan 109s. Voyez Orderic. Vital. Hift. 
Ecclef. L. 10. 
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» qu'on y rebâtît des maifons , & qu'elle 
)> fôt abondamment pourvue de toutes 
» les chofes néceflaires* Il parcourut 
» enfuite plufieurs autres isles difperfées 
» dans la grande mer , & qui font 
)) comme placées hors des limites de ce 
yy monde , il fe fervit de fbn autorité 
» royale pour obliger diverfes peuplades 
» à les aller habiter : & pendant plu- 
)^ fleurs années ce prince s'appliqua avec 
» ia même ardeur à multiplier les peu* 
» pies & à étendre fon empire ». 

Mais fi dans un fiècle où toute l'Eu- 
rope languiflbit dans l'ignorance , où les 
goùvernemens n'avoîent pu encore pen- . 
fer qu'à Ce fortifier, où prefque tout 
ce qui fe fit de mémorable fut des vio- 
lences & des cruautés, s'il eft, dis- je , 
étonnant de voir dans un fiècle fi mal- 
heureux un peuple regardé comme plus 
barbare encore que tous les autres fon- 
dcr au loin des colonies , & découvrir 
des terres éloignées & inconnues , la 
furprife ne redouble - t - elle pas en le 
voyant s'ouvrir une route jufques dans 
le nouveau monde, & faire en partie 
cette découverte qui a changé long-temps> 
après la face du nôtre , & a mérité une 
fi grande gloire à fes auteurs? Ce]pen- 
dant quelque furprenante que la chofer 
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puifle paroître , ceft un fait dont on 
ne peut guères douter , quand on con- 
lîdère que les chroniques Iflandoifes les 
plus authentiques Taffirment unanime- 
ment , que les circonftances de leurs 
récits ne renferment rien qui les rende 
fufpeôs, & que d'autres preuves tirées 
d'ailleurs concourent encore à l'appuyer. 
Cet événement eft trop intéreflant & 
trop peu connu pour que je ne me croie 
pas obligé de le rapporter avec quel- 
qu'étendue. Je vais donc avant que de 
me permettre aucune réflexion , en racon- 
ter les principales circonftances , telles 
que je les trouve dans Vandenne Vin- 
lande de Torfœus ^ & dans Yhifioire de 
Grœnlande de Jon, Arngrimus ^ auteurs ^ 
Iflandois d'une intégrité connue , & qui 
n'ont fait que fuivre pas à pas les anciens 
hiftoriens de leur nation (i). 



(i) Le livre de Torfaus eft un petit traité qui 
a paru en 170c , fous le titre de Hiftoria Finlaniia 
dntiqua ^ feu fars .America: SepienMomlis ; uhi nomi- 
ni s ratio recenfetur , ^cex antiquit. Islandicis eruta. 
L'Hiftoire de Grœnlande A'Arngrimus a voit parn 
plus de cent ans auparavant , mais cet auteur ne 
traite de cette découv.erte que dans les. chapitres 9. 
& 18. de fon ouvrage, & par occalion. Les manuf- 
t:rits islandois qui en font mention , font en grand 
nombre ; les principaux font ceux qui font nommés 
Codex Flateyei^s^ Heimskringla ^ Landnama Saga^ 

u 
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Il y avoit , difent ces anciennes chro- 
niques, un Iflandois nommé Herioi^ qui^ 
avec fon fils Biarn , alloit toutes les 
années trafiquer par mer en divers pays , 
& paflbit ordinairement Thiver en Nor- 
vège. Ayant été une fois fëparés Tun 
de l'autre, le fils crut retrouver fba 
père en Norvège , & ly alla cliercher ; 
mais il apprit en arrivant que fon père 
éfoit allé en Grœnlande, pays encore 
peu connu des Norvégiens , parce qu on 
venoit feufement de le découvrir. Là- 
deffus Biarn réfolu de fuivre fon père 
partout où il iroit , fit voile pour la 
Grœniande , ((, quoique , 3]oiite Arngrimu s ^ 
)) il n'eût ni guides ni aucune direction 
» pour faire cette route , tant Taudace 
\ » des aneiens étoit grande j mais il fe 
» dirigeoît par l'obfervation des aftres , 
» & par ce qu'il avoit ouï dire de la 
» fituation du pays qu'il cherchoit. » Les 
trois premiers jours il porta à l'oueft ; 
enfuite le vent s'étant tourné au Nord , 
& fbufflant avec violence , il fut obligé 
d'aller malgré lui vers le Sud. Ce vent 



ou livres des origines du pays ^ & quelques autres 
peut-être aujourd'hui perdus , mais dont il refte 
divers extraits dans les recueils d'un favant iflah- 
dois nommé Biorn de fkarJza. 

Tome /• L 
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ayant cependant celTé au bout de 24 
heures, Biarn & Ces gens découvrirent 
de loin une terre dont ils approchèrent , 

Iufqu à ce que voyant qu elle étoit platte, 
>aire , fans montagnes , & couverte de 
bois , ils ne voulurent pas y ,defcendre , 
perfuadés que ce n'étoit pas la Grœn- 
lande qu'on avoit repréfentée comme 
remarquable de loin par ks montagnes 
couvertes de neige. Ils firent "donc voile 
vers le nord-oueft , & apperçurent che- 
min faifant une isle où ils n^ s'arrêtè- 
rent pas. Enfin quelques jours après ils 
arrivèrent en Grœnlande où Biarn trouva 
fon père établi. 

L'été fuivantj c'cft-à-dire , l'an T002 
Biarn fit un nouveau voyage en Nor- 
vège : il s'y entretint avec un des princi- 
paux feigneurs du pays nommé le comte 
Eric de la découverte qu'il avoit faite 
en paflant de quelques isles inconnues. Le 
comte blâma beaucoup 5^r/z de n'avoir 
pas eu la curiofité de pouffer plus loin 
fa découverte , &. il l'y exhorta forte- 
ment. Là-dcffus Biarn étant repaffé en 
Grœnlande chez fon père, on commença 
à parier . férieufement de reconnoître de 
plus près ces pays. Leif le fils de. c^ 
même Eric le rouge qui avoit découvert 
la Grœnlande , & qui continuoit à être 
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le chef de la colonie qu'il y avoit fon- 
dée y Leifj àis - je, voulant s'illuftrer , 
comme fon père, forma le projet dy 
aller lui-même , & ayant engagé Eric 
à fe joindre à lui , ils équipèrent un 
vaifleau monté de trente-cinq hommes. 
Mais comme le vieux Eric (e difpofoit 
à partir , & alloit joindre fon vaiffeau , 
fon cheval s'abbattit par hafard fous lui , 
accident qu'il regarda comme un avertif- 
ement que le ciel lui donnoit de renoncer 
à fon entreprife ^ étant donc retourné 
chez lui , Leif moins fuperftitieux partit 
fans plus de délai. 

Il découvrit d'abord une des terres 
que Biarn avoit vues , & qui étoit la 

ÎAvLS voifine de la Grœnlande. Ayant 
ait jeter l'ancre il y defcendit ^ mais il 
xCy- trouva que des pierres plattes , fans 
aucune verdure ^ c'eft pourquoi il l'aban^ 
donna après lui avoir donné le nom de 
Hellelandy ou de pays plat. De-là après 
une courte navigation, il paiTa à une 
autre terre que Biarn avoit auflî obfer- 
vée : c'étoit un pays fort bas, où l'on 
appercevoit quelques forêts éparfès & 
beaucoup de fable blanc. Il l'appela 
Mark-land ou pays de plaint^ 8c s'étant 
rembarqué U découvrit après deux jours 

L ij 
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d'une navigation très-heureufe Une troî- 
iîème terre dont la côte feptentrionale 
étoit couverte par une isle. Ils y defcen^ 
dirent auflîtôt par un fort beau temps, 
& y trouvèrent des plantes quiportbient 
des graines auflî douces que le miel. De- 
là s étant rembarques , ils firent voile à 
l'oueft pour chercher un port , & entrè- 
rent enfin dans l'embouchure d'un fleuve, 
où ils furent portés par la marée juf 
ques dans un lac d'où ce fleuve {brtoit. 
A peine eurent - ils mis pied à terre 
qu'ils plantèrent des*tentes fur le rivage, 
fans ofer cependant s'éloigner beaucoup. 
Ils trouvèrent dans le fleuve quantité de 
faumons extrêmement gros. On refpiroit 
un air doux & tempéré -, la terre paroif- 
foit très-fertile , & le pâturage excellent. 
Les jours d'hiver y étoient plus longs 
qu'en Grtenlande, (i) & l*on y voyoit 



(i) Arngrimus ajoute d'après les anciennes cliro- 
nîques , que le jour le plus cour^ y avoit fix heu- 
res, & la nuit dix-huit. Mais il faut avouer que 
rien n'eft plus incertain que cette eftimation des 
heures d'un peuple qui ne devoit avoir lui-même 
aucune manière précife de mefurer le temps. Aufli 
VQit-on par lesraifonnemensquc Torfaus lui-même 
fait fur ce fujet, que l'ancien mot Iflandois qu'on 
traduit par celui d'heure eft très-vague & fufcep- 
tible d'une autre interprétation , fuivant laquelle 
en pays auroit été ûtué au 49010. degrés 
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moins de neige qu'en lilande. Satisfaits 
donc à tous égards de leur nouveau 
féjour, ils fe bâtirent des maifons, &c 
y pafsèrent Thiver. 

Mais av^t que cette faifon commen- 
çât, un Allemand qui étoit venu avec 
eux, & fè nommoit Tyrker ayant un jour 
diiparu , Làf craignant de perdre un 
homme qui avoit été long-temps dans la 
maifbn de Ton père , & qui excelloit dans 
plufieurs métiers , envoya du monde de 
tous côtés pour le chercher. Après bien 
des courfes on le trouva enfin , chan- 
tant & fautant , & témoignant une joie 
extraordinaire par fes difcours & fes 
contorfions. Les Grœnlandois furpris de 
fes mouvemens , lui en demandèrent la 
raifbn y mais comme ils a voient de la 
peine à s'entendre à caufe de la différence 
des langues , ce ne fut pas fans beaucoup 
dé difficultés que Tyrker leur fit com- 
prendre qu'il avoit trouvé des raifins 
faùvages dans un lieu voifin qu'il leur 
indiqua. Les Grœnlandois curieux de 
cette nouveauté , s'y firent conduire fur- 
ie-champ , & en rapportèrent quantité 
de grappes à leur chef auffi étonhé qu'eux- 
mêmes. Leif doutoit cependant encore 
que ce fuffent des raifins , mais Tyrker 
l'affura qu'il étoit né dans un pays où il 

L iij 



146 Introd. a l'Histoire 

y avoit des vignes , & qu'il connoiflbit 
trop bien cette efpèce de fruit pour pou- 
voir s'y méprendre. Leif s'étant rendu à 
ces raifons donna à ce pays le nom de 
Vinlandcy ceft-à-dire ^pays de vin^ 

Au printemps fuivant il retourna hcu- 
reufement en Grœnlande ^ mais un de 
ïès frères nommé Thorvald jugeant que 
Leif^voit laiffé fa découverte imparfaite , 
obtint àiEric fon vaiflèau avec trente 
hommes d'équipage. Arrivé en Vinlandej 
Thorvald fc fervit des maifons que Leif 
avoit fait bâtir , & y paiTa l'hiver fiib- 
fiftant de la pêche qui etoit très - abon- 
dante. Au printemps il prit avec lui une 
partie de fon monde , & alla du côté 
du couchant reconnoître le pays. Ils y 
découvrirent partoijit des payfkges agréa- 
bles , des forêts le long des côtes , des 
rivages couverts d'un fabloii blanc , beau- 
coup d'isles féparées les unes des autres 
par de petits bras de mer peu profonds^ 
nulle trace de bêtes féroces , ni d'hom- 
mes , à la réferve d'un monceau de bois 
élevé en forme de pyramide. Après avoir 
employé l'été à cette courfe, ils revin- 
rent en automne reprendre leurs habita- 
tions d'hiver j mais l'été fuivant Thorvald 
ayant voulu examiner la côte de l'eft & 
du nord , fqn vaiflèau fut maltraité par 
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la tempête , & le refte de la belle faifon 
fut employé à le radouber. Il fit planter 
enfiiite la quille qui étoit hors de fervice 
à l'extrémité d'un cap , qui fut à caufe 
de cela appelé Kiellar-nces ou cap de la 
quille. Cela fait il fe rembarqua pour 
aller Teconnoître la côte de Teft , où il 
donna des noms à diverfes baies & caps 
qu'il y découvrit. 

Un jour qu'attîré par la beauté du 
rivage il avoit mis pied à terre , il dé- 
couvrit trois petits bateaux de cuir, dans 
chacun deiquels étoient trois perfonnes 
tranquilles & à moitié endormies. Thor- 
vald & fes gens coururent auflîtôt à eux y 
les lâifirent tous à la réferve d'un feul , 
& par une férocité auflî imprudente que 
barbare , les mirent à mort le même 
jour. Peu de temps après , comme ik 
fe repofoient fiir le même rivage , ils 
furent tout-à-coup tirés de leur fécurité 
par l'arrivée d'une multitude de petits 
bateaux qui couvroient toute la baie. 
Thorvald ordonna fur - le - champ à fa 
troupe de fe garantir avec ïqs planches 
des traits & des flèches dont leurs en- 
nemis rempliffoient l'air. Les fauvages 
ayant ainfi inutilement employé toutes 
leurs flèches , prirent la fuite précipi- 
tamment après une heure de combat. Les 

L iv 
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Norvégiens les appelèrent par mépris 
Skrœlingues , c'eft-à-dire , hommes petits 
& foibles. Les chroniques difent que 
cette forte d'hommes n^a point de forces , 
ni de courage , & que quand il y en au- 
roit une armée entière , on ne devroit 
pas les craindre. Arngrimus ajoute que 
ces Skrœlingues font le même peuple qui 
habite à Toueft de la Granlande^ & que 
les Norvégiens établis dans ce pays 
avoierit donné le même nom aux fauva- 
ges qu'ils y avoient trouvés. 

Cependant Thorvald porta les juftes 
peines de fbn inhumanité : feul de tout 
l'équipage il fut bleffé mortellement , & 
mourut peu de temps après. Il y a appa- 
rence qu'il avoit déjà quelque teinture 
du chriftianifine qui commeuçoit alors à 
fe répandre dans la Grœnlande Norvé- 
gienne , puifqu'il ordonna qu'en l'enter- 
rant on mît une croix à fes pieds , & j 
une autre à fa tête. Son corps ayant été 
enfeveli à la pointe du cap où il avoir 
projeté de s'établir , ce cap fut appelé 
à caufe de cette croix Kroffa - nces ou 
Korsnces. La faifbn étant trop avancée 
pour fe mettre en mer , l'équipage paffa 
le refte de Thiver en Vinlande , & n'arriva 
en Grcznhatide qu'au printemps de l'année 
fuivante. Le vaiffeau , ajoute-t-on , étoit 
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chargé de feps de vigne , & de tous les 
raifîns qu'on avoit pu conferver* 

Leifavoit laifle un troifième fils nommé 
Thorjiein , qui ayant appris la mort de 
fon frère Thorvald^ s'embarqua la même 
année- ïlir fon vailFeau avec fa femme 
nommée Gudride , & vingt hommes 
choifis. Il jfe propofoit principalement 
dans ce voyage d'apporter le corps 
de fon frère , en Grœnlande , pour l'y 
enfevelir dans une terre agréable à fes 
mânes , & d'une, manière plus hono- 
rable à fes parens. Mais pendant tout 
l'été les vents furent orageux & contrai- 
res 5 & après d'inutiles efforts Tborfttin 
fut rejeté en Grœnlande , fur une côte 
fort éloignée de la colonie Norvégienne-. 
Ce fut là qu'il fut retenu par la rigueur 
de l'hiver , privé de tout fecours , & 
expofé à toute l'intempérie d'uh climat 
fi rude. Une maladie contagieufe fe joignit 
à tant de maux , ou en fut la fuite. La 
plupart des compagnons de Thorftein &. 
Thorjiàn lui-même .périrent.. Gudride fa 
veuve eut foin du corps de fon époux: 
qu'elle emporta au printemps fuivant y 
& fit enfevelir dans le tombeau de Ûl 
famille. • 

Jufijulcî nous n^avons vu faire * aux: 
Norvégiens que de bien foibles efforts 

L. vr 
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pour s'établir en Vinlande. L'année qui 
fuivit la mojt de Thorfiàn fut plus favo- 
rable au projet d'y établir une colonie. 
Un riche Iflandois non>mé Thorfin , dont 
les chroniques nous ont confervé foigneu- 
fernent la généalogie , vint de Norvège 
en Granlande avec une nombreufè fuite. 
Il y fit connoiflance avec Leifc^m depuis 
la mort de (on père Eric gouvernoit la 
colonie î il en obtint la permiflîon d'é- 
"çonkr.Gudride y & acquit par ce mariage 
les droits que Thorfiùn fon premier mari 
àvoit fur les établiffemens de Vinlande. 
Peu de temps après Thorfin partit pour 
s'en mettre en pofleffion , fuivi de Gudridc 
& de cinq autres femmes , outre ibixantc 
matelots ^ une quantité de bétail ^ d'ou- 
tils 5 de provifions. Rien n'avoft été omis 
de tout ce qui peut fervir à faire réu/ïïr 
une entreprife de ce genre. A peine fut-il 
arrivé qu'il trouva fur la côte une grande 
baleine dont il iè /ai£t y au grand avan-^ 
tage de toute la troupe ; le pâturage fè 
trouva d'ailleurs fi gras & fî abondant, 
qu'un taureau qu'ils avoient amené avec 
eux €tn devint en peu de temps d'une 
force & d'une férocité extraordinaires. 
Le refte de la belle ûifon» & lliiver 
fe pafsèrent à pre;idre toutes les mefures 
néceflaireç pour s'ajflferoix: ctois.Ie pays^ 
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& s'y procurer toutes les commodités 
dont on avoit Tidée, L'été fuivant les 
Skrœlingues ( les naturels du pays ) vin- 
rent en foule avec diverfes marcLindifes, 
( I ) pour commercer avec eux. On re- 
marqua que les cris du taureau les 
effrayèrent fi fort qu'ils fe jetèrent ea 
foule dans la maifon de Thorfin , dont ils 
enfoncèrent les portes avec -une extrême 
précipitation. On ne lailFa pas de faire 
quelques échanges avec euxj mais Thor- 
fin défendit févèrement de leur donner 
des armes , quoique ce fût la chofe pour 
laquelle ils témoignoient le plus de paf- 
fion. Les femmes Grœnlandoifès leur 
offrirent différentes fortes de laitage qui 
leur plurent fi fort , qu'ils venoient en 
foule en demander en échange de leurs 
pelleteries. Quelques difficultés qui. s'éle- 
vèrent eqtr'eux obligèrent cependant les 
Skrœlinguis. à fe retirer , & Tkorfiti pour 
prévenir toute furprife de leur part , fit 
environner les maifoos de la colonie 
d'une forte paliffade. 

L'année fîiivante il ne fe paflà rien rfè 
remarquable. Les Skrcelingues; revinrent 



(i) Il eft remarqué dans les chroniqiïes q^we- ce* 
xaarchandifes confiftoient ptincipalement eiv peîlor- 
teiies , ea zilieUaes , peaux de. rats blancs» &.C;. 

L vj 
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offrir leurs marchandifes , & folliçite? 
Içs Grœnlandqis de leur donner ctes armes; 
comme on perfiftoit à leur en fefufer , 
un d*entr*eux déroba une hache , & s'en 
retourna fort fatisfait vers fa troupe. Là 
voulant faire leffai de cet inftrument 
inconnu , il en donna un grand coup à 
un de fes camarades qui tomba mort fur 
la place. Tous ceux qui en furent témoins 
demeurèrent immobiles d'étonnement , 
Jufqu'à. ce, qu'un d entr'eux qui par f^ 
taille & par fon air fembloit être fupé- 
rieur aux autres , s'avançant , prit I4 
hache, l'examina long-temps & la jeta 
cnfuitëavec indignation dans la mpr auffi 
loin qu'il lui fut poflîble* 

Après un féjour de trois ans Thorfin 
s'en retourna dans fa patrie,, avec des 
raifins & plufieurs marchandifes précieur 
fes ^ le bruit s'en répandit dans le Nord , 
& plufieurs pcrfonnçs attirées par la 
Guriofité & î'appas du gain voulurent 
aller en Vinlande. L'auteur de la chro- 
nique nommée le manufcrit de Flatty ^ 
remarque que Thorfin après quelques 
voyages finit fes jours en Iflande , qu'il 
y bâtit une très-belle maifon où il vécut 
9vec magnificence comme un des pre-- 
miers feigneurs du pays ; qu'il avoit un? 
fis Qotimié Snorro leqyel ^toit: ué. ei?t 
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Vinlande \ que Gudridt fa femme fit après 
fa mort un voyage à Rome , & qu'à fou 
retour fe confacrant uniquement à Dieu, 
elle finit fes jours dans un cloître dis- 
lande , près d'une églife que fon fils avoit 
fait bâtir. L'auteur ajoute que fon récit 
eft fondé fur les témoignages & la rela- 
tion de Thàrfin lui-même , & il en parle 
comme de faits connus de tout le monde* 
Un autre manufcrit rapporte les mêmes 
circonftances avec quelques variations 
peu confidérablcs. 

Mais revenons à la nouvelle colonie , 
où TAorfin avoit fans doute laiffé une 
partie de fon monde. Deux frères nomr 
mésf Helgue & Finbog lilandois de nai£- 
fance , étant allés en Grœnlande, fe laif- 
sèrcnt perfuader d'équiper deux vaiffeaux 
pour faire un voyage dans ce nouveau 
pays. Frétais fille à^Eriç le Roux les y 
accompagna , mais cette méchante femme 
indigne d'appartenir à une famille qui 
s'étoit fi fort illuftrée, trompa les. frères 
Iflaudois 5 & durant leur fé)our en Vin^ 
lande y excita des troubles dans la colo- 
nie qui fe terminèrent enfin par le mafla- 
cre de trente perfonnes. Après cette 
cruelle,, fcène. Freidis 'n'ofant plus refter 
en Vinlande ^ fe réfugia chez fon frère 
Leiftïx Qrqe^ilande > qù die. pat& fc xofte: 
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de fa vie mépruee & haïe de tout le 
monde. Helgue & Finbog avoient ité du 
nombre de fes malheureufes viftimes. Il 
eft vraifemblable que ceux qti échappè- 
rent s'établirent & reftèrcnt dans le pays. 
C'eft là en abrégé ce que Ton trouve 
dans les anciennes annales des lilandois 
touchant cette fingulière expédition ^ 
comitie elles n'en ont parlé qu'incidem- 
ment 5 on ne doit pas être furpris du 
iîlence qu'elles gardent /iir les fuites de 
cet événement : il y a lieu de conjedturer 
qu'on continua encore long-temps à faire 
des voyages en Vinlande ^ mais que toutes 
ces courfes pofîérieures n'ayant plus rien 
de particulier , les hiftoriens fe font con- 
tentés de rapporter celles qui ont contri- 
bué à la découverte du p^iys, & à la 
fondation de la colonie. Cependant il eft 
encore parlé plufieurs fois de la Vinlande 
dans les chroniques Iflandoifes. Il y en a 
une que les critiques ont toujours rangée 
dans la claflè des plus autentiques qui 
fait expreffément mention d'un prêtre 
Saxon nommé 7<?^/z^ lequel après avoir 
pendant quatre ans fervi régliiè dlflande, 
alla en Vinlande dans le delFein de con- 
vertir la colonie Norvégienne ^ voyage 
qui fut fans doute aflez infruâueux , puiP 
^u'il y fut QQndamné à mort,. Ea xixi y 
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un évêque de Grœnlande nommé Eric j 
s y rendit auflî dans la même vue, mais on 
ignor?avec quel fiiccès. Depuis ce temps- 
là il paroît que la Vinlande commença 
à être oubliée peu-à-peu dans le Nord y 
jufqu'à ce qu'enfin la Granlande chré- 
tienne étant perdue , Tlflande entièreîrent 
déchue de ce qu'elle avoit été, le Iv^rd 
ravagé par la pefte & afFoibli par iks 
divifîons inteftines , on en perdit le 
fouvenir, tandis que les Norvégiens de 
Vinlande eux-mêmes , n'ayant plus de 
commerce avec l'Europe , iè mêJoient 
avec les naturels du pays, ou étoient 
détruits par eux. Quoiqu'il en foit , le 
témoignage de nos chroniques k trouve 
confirmé de la manière la plus pofitive 
par celui à'Adcm de Brème hiftorien efti- 
mé du fiècle même où la Vinlande fut 
découverte. Adam étoit un vertueux 
eccléfiaftique qui tenoit tout ce qu'il en 
raconte de la bouche du roi de Danne- 
marc Suenon IT^ avec qui il s'étoit long- 
temps entretenu pendant le féjour qu'il 
avoit fait dans ce royaume : voici fes 
propres paroles : (i) » Le roi de Daa- 
» nemarc m'a auffi raconté que plufieurs 
» perfonnesavoierit trouvé une autre isle; 
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)) dans cet Océan qui baigne la Norvège 
» ou le Finmarck ; que cette isle s'appelle 
» Vinlande , parce que les^ vignes y vi'en- 
» nent d'elles-mêmes ^ & nous lavons , 
» non par des ouï-dire fabuleux, mais 
» par le rapport certain des Danois, 
y) cnie les fruits y croifTeiït fans culture. î> 
Pir où Ton voit que ce fait n'étoitpas , 
fiïulement reconnu pour certain eir Grœn- 
rande , en Mandé , & en Norvège , mais 
qu'il avoit fait auffi du bruit en Danne- 
marc: (i) Ajoutons qu'il en avoit fait 
de même en Angleterre , en Normandie , 
& fans doute encore plus loin. Auffi 
l'hiftorîen des Ncîrmands & des Anglois, 
ce même Orderic Vital que j'ai déjà cité, 
nomme- t-il la Vinlande avec la Grœn- 
lande , Tlflande , & les Orcades comme 
des pays fournis à la domination du roi 
de Norvège, & dont le commerce & les 
tributs enrichiflbient fon royaume. (2) 
Ce ç[jàAdam de Brème dit immédiatemient 

(1) Ruàhek a prétendu que ce paflage d*Adam 
regardoit la Finlande en Suède.. Jamais cet homme 
il fertile en conjeftiires hafardées n'en a propofé 
une plus infoutenable. Adam de Brème connoif- 
ibit très-bien la Finlande , puir^u'il la nomme 
dans ce même ouvrage. Ce ferojt perdre le temps 
que de réfuter une opinion contraire à toute vrai- 
femblance , & dénuée de toute forte de fondement,. 

(2.^ Qrd€r^ Vital. Hift, E.cdfiLa4. an, 109^^ 
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après le paflage que j'ai rapporté mérite 
aiîffi' "quelque attention , parce qu'on y 
voit quelle étoit la paffion des Norvé- 
giens pour les expéditions maritimes , & 
ce qu'on n'attendroit pas d'un peuple • 
aufîî peu éclairé , pour ces expéditions 
mêmes qui fe bornoient à des décou- 
vertes, w En s'avançant plus au Nord , 
» dit Adam de Brème ^ on ne trouve 
» plus qu'une mer immenfe couverte de 
» glaces énormes, & toujours enveloppée 
» de ténèbres. ( Il veut fans doute parler 
des brumes prefque continuelles fi cota- 
nues de tous ceux qui jont fréquenté les 
mers du Nord de l'Amérique.) » C'eft 
» ce qu'a éprouvé dernièrement Harald 
» prince des Norvégiens très,- expérî- 
» mente, qui voulant connoître l'éten- 
)) due de l'Océan Septentrional alla le 
» découvrir avec plufieurs vaiifeaux j 
» mais les bornes du monde s'étant cou- 
» vertes à leur vue de profondes ténè- 
» bres , ils eurent peinp à éviter de fe 
» perdre dans les mers immenfes qui 
» ét;>ient devant eux. w On entrevoit 
à travers ce langage figuré que Harald 
avoit Tormé quelque grand projet que 
rhiftoire nous laiffe ignorer. Et fans 
doute Harald ne fut pas le feul de fon 
lîècle & de fa nation dont les entreprifes 
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en ce genre font reftées dans l'o ubli* L e 
hafard influer fur la renommée IcRîlBlti 
fur toutes les chofes humaines. Sans un 
hafard nous ignorerions les efforts que fit 
le grand Alfred pour découvrir un paf- 
fage aux Indes par les mers du Nord- 
Eft. (i) De tout temps les Européens 
femblent avoir été portés par un inftind 
qui leur eft propre aux entreprifes gran- 
des & iiardies. On pouvoit prévoir dès 
lors que la gloire de connoître le monde 
entier leur étoit réfervée. Et fans doute 
le temps viendra où ils mefureront les 
terres auftrales , où ils navigeront fous 
les pôles, & parcourront librement & 
sûrement notre globe dans tous iks fens. 
Revenons à notre fo jet, La découverte 
d'un pays éloigné qu'on nomma Vinlandîy 
& Texiftence d'une colonie de Norvé- 
giens daa'2 ce pays, me paroiffent des 
faits trop bien confirmés par tous \t^ 
témoignages qu'on vient de voir , & ra- 
contés avec trop de circonftances pro- 
bables pour qu'on puiife raifonnablement 
en douter. Mais il n'eft pas auflî fecile 



(0 Oh a découvert «aç rehtian de ce vayage 
écrite par OtUr , le même que Alfre)X3LV<ÀX. envoyé 
dans ces mers. Voyez Feriflus Otteri ab Ânl. 
Byfceo edit, Hafnia. 
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de favoir quel eft le pays que ces Nor- 
végiens de Grœnlande découvrirent» Pour 
faire avec fuccès une pareille recherche 
il faudroit connoître la partie de l'Amé- 
rique la plus voifine de la Grœnlande, 
fes habitans , leurs langues , leurs tradi- 
tions 5 leurs ufag;es , Its produftions de 
leur pays, connoiflances que tous les 
livres connus jufqu'ici ne fàuroient four- 
nir que très- imparfaitement. Cependant 
fi nous n'en favons pas aflèz pour mar- 
quer avec quelque exaôitude l'empla- 
cement . de la Vinlande , nous pouvons 
du moins fuppof^r que cette colonie 
peut être, fixée fiir les côte^ du Labrador 
ou dans l'isle de Ttrre-neuve qui en eft 
voifine , & il n'y a en effet dans les re- 
lations de nos ancieinnes chroniqiies au* 
cune circonftaoce qui ne s'explique a^Tez 
naturellement par cette foppofitîon. 

Le peu de temps que les Norvégiens 
paroiffent avoir mis à pa|ïer de la Grœn- 
lande dans ce nouveau pays , forme d'a- 
bord une difficulté qu'il eft important de 
lever. Pour cela il faut faire attention 
que ces Norvégiens ont pu faire voile de 
la côté occidentale de la Grœnlande, 
puifque , comme on l'a dit ci-deffus , ils 
avoient formé des établiflemens fiir l'une 
& l'autre côte. Or il eft certain que le 
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détroit de Davis qui fepare la Grœnlandd 
occidentale du continent de rAmériquoj 
n'a que très-peu de largeur en plufieuri 
endroits. Je vois par le Journal du favanl^ 
M- Ellis , dans fa relation du voyage à 
la Baye de Hudfon^ qu'il ne mit que fept 
à huit jours d'une navigation médiocre- 
ment favorable pour aller du Cap Fai^e^ 
wel , c'eft-à-dire , de la pointe méridionalel 
de la Grœnlande , jufqu'à l'entrée di^ 
détroit de Hud/on. Or certainement cettd 
diftance eft plus grande que du mêmei 
Cap à la partie la plus voifine du La- 
brador. Elle ne peut même être de plus 
de zoo lieues de France, ce qui ne fait, 
guères qu'un trajet de fept à huit jours, 
quand même on iiippoferoit que les an- 
ciens navigeoient plus lentement qu'au- 
jourd'hui. Par conféquent ce trajet ne 
pouvoit effrayer des navigateurs accou-» 
tumés à des courfes bien plus confidé- 
rables, jufque& fur les cotes d'Ecoife^ 
d'Irlande, de France, & même d'Ef- 
pagne & d'Italie. 

En effet rien de plus fréquent dans 
l'hiftoire du Nord que des exemples de 
voyages par mer bien plus cotifîdérables 
que celui qu'a exigé la découverte de 
l'Amérique. Et fi l'on a ici les préjugés 
contre foi, c'eft que la pofition de la 
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Grœnlande relativement, à ce nouveau 
monde n'eft point affez généralement con- 
nue. Sans cela quelle difficulté trouveroit- 
on à comprendre le moins quand on a 
compris le plus? Pourquoi ne feroit-on 
pas même furpris que des navigateurs 
auflî hardis , auffi curieux de découvertes , 
auffi accoutumés à courir fiir toutes les 
mers , n'euflent pas franchi un intervalle 
de 200 lieues qui les féparoit de TAmé- 
rique , tandis que dans leur première 
patrie ils entreprenoient habituellement 
des voyages de trois & de quatre cent 
lieues ? Je fais que lorfqu'ils alloient 
défoler l'Angleterre, la France, TEf- 
pagne , ou Tltalie , on peut fuppofer 
qu'ils fe dirigeoient par la vue des côtes, 
& qu'ils ne s'en éloignoient jamais beau- 
coup. Mais tomment concevoir la rapi- 
dité de leurs mouvemens, s'ils n'éuffent 
jamais perdu la terre de vue ? Comment 
auroient-ils pu paffer du Dannemarc & 
de la Norvège , en Angleterre avec de 
nombreufes flottes ? Comment auroient- 
ils découvert Vljlande^ les isles de Fero 
& de Schetland , & la Grœnlande ? Je ne 
faiirois donc trouver dans la diftance de 
l'Amérique aucune difficulté qui m'empê- 
che de croire que les Norvégiens l'ayent 
découverte. Voyons fi l'on en peut iou 
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mer d'autres ayec plus de fondement. 

Les relations de nos chroniques & le 
nom donné au pays découvert s'accor- 
dent à nous le repré/ènter comme un 
pays où la vigne croiflbit fans culture- 
Cette feule circonftance a jeté des dou- 
tes fur la vérité de leur récit dans l'ef- 
prit de bien des gens. Mais loin que 
leur doute me paroifle fondé, je trouve 
en examinant la chofe de plus près que 
cette circonftance confirme très - bien 
tout le refte. Je ne me contente pas de 
dire qu'il feroit poffible que les Norvé- 
giens ne connoîffant pas bien les raifins 
enflent pris pour ce miit la grofeille en 
grappes nommée dans les langues du 
Nord Vûn-'bœr , fruit ou grain de vin. , 
parce qu'on en fait en plufieurs lieux 
une boifibn fermentée. Mais je puis avan- 
cer fur Tautorité des voyageurs- les plus 
dignes de foi que ce n'eft pas feule- 
ment dans le Canada que la vigne croit 
naturellement, & porte un fniit petit 
mais d'aflèz bon goût , mais qu'on 
obferve la même chofe dans des con- 
trées plus feptentrionales , & d'ailleurs 
extrêmement froides en hiver. Ici le' té- 
moignage de M. Eliis peut nous tenir 
lieu d'une multitude d'au tre s. ( i ) Cet 

(0 Voyage à la baye de HuSfow, par Blist 
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obfervateur favant & curieux a trouvé 
la même efpèce de vigne autour des 
établiflemeiis des Anglois à la baye de 
Hudjbn, Il eu compare le fruit au raifin 
de Corinthe. On fait que la terre de 
labrador n*eu eft pas éloignée, qu'elle 
eft en partie fituée fous le même degré ^ 
& en partie plus méridionale ^ les pro- 
duftions femblent en être les mêmes. 
D'ailleurs les Européens n'y pénétrant 
jamais fort avant, quand même aucun 
voyagenr n'y auroit trouvé la vigne , 
on n'auroit aucune raifon de douter 
qu'il n'y en eût. Mais nous avons lieu 
d'attendre de plus grands éclairciflemens 
fnr ce fujet. M. Calm botanifte Suédois ^ 
élève du célèbre Linnasus , a parcouru 
le Canada il y a quelques années en 
favant & en curieux. Selon lui la colo- 
nie de Vinlande étoit dans l'isle de Terre'- 
neuve qui n'eft fëparée , comme on fait , 
du continent du Labrador que par le 
détroit de Belle-isle ^ qui n'a que quel^ 
que lieues de largeur. ( i ) Il promet 
d'en donner la preuve dans une partie 
de fon ouvrage qui n'a point encore 
paru. Perfonne n'eft en effet plus en état 
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de continuer cette recherche qu'un auteur 
qui a été fur les lieux. 

Toutes les autres ^ circonftances du 
récit de nos chroniques s'accordent fi 
bien avec celles des relations des voya- 
geurs modernes que ce coucert ne fau- 
roit être plus grand. Ceux-ci nous difent 
que les Sauvages dç ces contrées peu- 
vent raffembler en peu de temps une 
multitude de canots^ à caufè du grand 
ufage qu'ils en font pour la pêche , qu'ils 
fe fervent de flèches & de traits avec 
aflez d'adrefle, qu'ils pèchent la baleine 
fur leurs côtes , & chaffent dans l'inté- 
rieur du pays, enforte que leurs mar- 
chandifes font des côtes de baleine , & 
des pelleteries de diverfes fortes ^ qu'ils 
ont une grande paflîon pour les ouvra- 
ges de quincaillerie & jfurtout pour les 
armes , les haches , & les autres inftru- 
mens de cette efpèce^ ( r ) qu'ils font 
fort enclins à voler les étrangers , mais 
d'ailleurs timides & peu guerriers.. 

Si vous ajoutez à ces traits qu'ils font 
d'une itature médiocre & peu exercés 
à conibattre , il ne paroîtra pas furpre- 
nantquedes Norvégiens, c'eft-à-dire,les 1 
hommes les plus grands & les plus fçrts | 
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de l'Europe les aient regardés avec mé- 
pris comme une efpèce foible & aba- 
I tardie. Il eft aiîèz remarquable que le 
nom de Skrœlingues qu'ils leur donnèrent 
j à caufe de cela , eft le même par lequel 
j ils défignoient les naturels de la Gran- 
I lande qu'ils venoîent de découvrir. C'eft 
qu'en effet ces Grœnlandois & les Eski^ 
maux femblent n'avoir été qu'un même 
peuple ^ & cette rcffemblance qui a ' 
frappé tous les modernes ne pouvoit 
échapper aux Norvégiens plus à portée 
encore de les comparer, a On croit , 
» dit ^.Ellis^ que les Eskimaux ne font 
» qu'un même peuple avec les Grœnlan- 
» dois ; & ce fentiment paroît d'autant 
» plus vraifèmblable qu'on fait plus d'at- 
» tention au peu de largeur du détroit 
» de Davis , & à la vie vagabonde que 
» toute cette nation a coutume de me- 
» ner partout où elle fe trouve. >> C'eft 
auflî le fentiment de M. Egede qui con- 
noifïbit les Grœnlandois mieux que per- 
fonne : il obfèrve que fuivant leurs pro- 
pres récits le détroit de Davis n'eft qu une 
baye profonde qui va en s'étréciffant vers 
le Nord , au point qu'on voit aifement 
de la Grœnlande le continent oppofé de 
l'Amérique, que cette baye fe termine 
par un fleuve qui fe jette à fon extré^. 
Tome h ' M ^' 
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mité , & que par-là les Sauvages vaga- 
bonds & endurcis au froid pourroient 
paflèr aifément d'une terre à l'autre , 
quand même ils n'auroient point de 
canots. 

Il réfulte y ce ^me femble , de tout ce 
qu'on vient de dire , qu'on ne fauroit 
douter que les Norvégiens de Grœnlande 
n'aient découvert le continent de l'Amé- 
rique, que le pays où ils fe.font établis 
ne foit ou la terre de Labrador ou Terre- 
neuve , & que leur colonie n'y ait {ubfîfté 
long-temps. Mais auflî c'eft-là tout ce 
que nous pouvons en dire avec certitude. 
Tenter de marquer plus précifément le 
lieu de cet établiffemcnt , fon étendue ^ 
& les viciffitudes qu'il a fouffertes ,-» ce 
fcroit un travail entièrement inutile. 
Peut-être le temps ou le hafard nous 
en apprendront - ils un jour davantage. 
Je dois épargner au leôeur avec le 
même foin & clés conjedhires incertai- 
nes, & des réflexions qu'il fera mieux 
que moi. 
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CHAPITRE XII. 

Des mœurs & des ufages des anciens peu 
pies du Nord. 

Oe c^i'on vient de dire de la paflîoit 
des anciens Scandinaves pour la guerre , 
forme , fi j*ofe ainfi parler , la partie 
dominante & fondamentale de leur carac- 
tère & de leurs mœurs. Tout portoit 
chez eux Icmpreinte de cette paflîon, 
leursL préjugés 5 leurs coutumes, leurs 
occupations journalières, leurs amufe- 
mens. Ils paffoient la plus grande partie 
de leur vie dans les camps ou fur leurs 
^ flottes , occupés de combats réels ou de 
préparatifs & d'imitations de combats j 
car s'ils étoient forcés à vivre en paix , 
l'image de la guerre faifoif encore leurs 
plus vifs plaifirs. Ils avoient des revues , 
des batailles feintes qui devenoieiU fou- 
vent férieufcs, des tournois, des exer- 
cices du corps tels que la lutte , le pugi- 
lat, la couke &c. Le refte du temps 
étoit ordinairement employé à chaflèr ^ 
à s'entretenir des affaires publiques, à 
boire & à dormir. Quand les Germains 
ne vont point à la guerre , dit Tacite , ils 

M ij 
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pajftnt le temps-à boire ou à dormir. Les 
plus braves gens parmi eux ne font rien ; 
on laijfe la conduite du ménage & de la 
famille aux femmes , aux vieillards , & 
aux infirmes ; le refîe pajfe tout le jour 
h ne rien faire ^ par une étrange contra^ 
riété de nature ^ de ne pouvoir vivre en 
re^os j & d'aimer tant toifiveté» (i) Les 
auteurs Grecs & Romains font à tous 
les Celtes le même reproche 5 & il eft 
aifé de comprendre que des peuples qui 
attachoient l'idée du mépris à toute 
efpèce de travail de corps & d'efprit , 
n'avoient le plus fouvent rien de mieux 
à faire que de s*ennivrer ou de dormir. 
C'étoit-là la marque , cetoit le plus no- 
ble ufage de la liberté , quand Tétat 
n'armoit point les bras des citoyens. Un 
homme libre plaçoit fon plaifir & fa 
gloire à être invité fouvent à des repas 
lolemnels. On a vu que Tefpérance d'un 
feftiii éternel peupla le Nord de héros. 
Dans d'autres climîits on a imaginé d'au- 
tres délices & d'autres récompenfes. Tous 
les peuples ont été gouvernés dans leur 
enfance par l'influence du climat. Leurs 
premiers légiflateurs , loin de penfër à 
lui prefcrire les bornes néceflaires , em- ' 

<i) Tacit. de Mor. German. r. s. 1 
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portés eux - mêmes par te torrent , en 
redoublent fouvent la force par leurs 
inftitutions , & furtout par les préjugés 
qu'ils répandent. CAei les Celtes , dit leur 
favant hiftorien , il n'y avait point d'af- 
femblée d'un peuple , ou d'un canton , point 
de fête civile ou religieufe^ point de jour 
de naijjfance ^ de mariage ou dtobféques-^ 
qui fût duement foUmnifé ; point d'amitié 
ni d'alliance qui fût bien cimentée , fi le 
feftin n'avoit été de la partie. ( I ) II eft 
auffî parlé continuellement de feftins & 
d'immeufes feftins dans les monumens 
hiftoriques de l'ancienne Scandinavie. 
Tacite a remarqué, que chez les Ger- 
mains la table des grands étoit la folde 
de la noblefle. Un grand feigneur ne 
pouvoit mieux réuflîr à s'attacher un 
grand nombre de cliens qu'en donnant 
des repas fréquens & magnifiques. Les 
Germains délibéroient à table des cho- 
iti les plus importantes , de l'éleâion 
des princes j de la paix , de la guerre &c. 
Le lendemain ils examinoient ce qui 
avoit été conclu la veille, eftimant., 
ajoute le même hiftorien , qu'il falloit 
confulter dans un temps ou l'on ne fonge 



CO Voyez Pelloutier Hiftoire des Celtes. T. L 
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point à fe déguifer ni h feindre , & pren-- 
dre fa réfolution lorfqu'on eft de fang froide 
Tous les Celtes étoient dans Tufagé de 
boire à ces feftini dé la bière , de Thy- 
dromel ou du vin, dans des cruches de 
terre ou de bois , ou dans des cornes de 
bœufs fauvages dont leurs forêts étoient 
pleines , ou enfin dans les crânes de leurs 
ennemis. Le- plus diftingué de raflèm- 
blée prenoit le premier le vafe , fe levoir, 
faluoit fon voifin ou celui qui le fuivoit 
en dignité , en . Fappelant par fon nom , 
& vuidoit la coupe , & après l'avoir 
fait remplir , la préfentoit à celui qu'il 
avoit nommé. De cet ufkge des Celtes 
eft venu celui de boire à la fanté Aes 
conviés 3 mais je ne fais fî celui de boire 
à rhonneur des dieux a été également 
commun aux mêmes peuples , ou s*il 
étoit feulement connu de quelques nations 
du Nord, a Dans les feftins fblemnels , 
» tels que ceux qui fuivoient les facrifi- 
>) ces , dit Snorro SturUfon , on vuidoit 
» d'abord ce qu'on appeloit la coupe 
» di'Odin pour obtenir la viôoire , & un 
» règne glorieux; enfuite la coupe de 

. » Niord , & celle de Frey pour une ki- 
» fon fertile ', après quoi pluîieurs avoient 
» accoutumé de boire encore une coupe 
» pour Brage , le dieu de 1 éloquence & 
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y) de la poéfie. » Les Scandinaves étoient 
fi fort attachés à cet ufage , que les 
premiers miflîonnaires ne pouvant l'abo- 
lir 5 fe contentèrent de les engager à 
fubftituer à leurs faufles divinités, le 
vrai Dieu, J. C, & les faints, à l'hon- 
neur defquels ils burent religieufement 
pendant plufieurs fiècles. Dans les tempt 
du paganifme ils buvoient de même à 
l'honneur des héros ou de leurs amis 
morts glorîeufement. Enfin c'étoit aulîi 
principalement dans les feftins que fe 
formoient & que fe cimentoient ces con- 
fraternités dont il eft fi fouvent parlé 
dans les anciennes chroniques. Il y avoit. 
peu de braves qui ne fuflent membres 
d'une ou de plufieurs j la principale règle 
à laquelle on s'y aftreignoit étoit de 
défendre fes confrères en toute occafion , 
& de venger leur mort aux dépens de 
fa propre vie. Ce ferment fe prêtoit & 
fe renouvelloit dans des feftins qui avoient 
auflî leurs loix. Quand le chriftianiime 
eut été reçu dans le Nord , ces confrai- 
ries fiibfiftèrent encore, mais elles chan- 
gèrent peu-à-peu d'objet. Comme il fut 
défendu d'y nourrir des projets d'inimi- 
tié & de vengeance , l'intempérance & 
l'ivrognerie en reftèrent les feuls fou- 
tiens. Plus de deux cent ans après que 

M iv 
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les Scandinaves eurent embraffé la foi , 
ils avoient encorç des confrairies. dont 
les plus grands feigneurs- étoient mem- 
bres. Mais les défordrès occafionnés 
par ces aflemblées ne faifant qu aug- 
menter, le« conciles furent enfin obli- 
gés de les fupprimer tout-à-fait,. 

Cette paffion pour les armes ,.& pour 
les plaifirs de la table nous annoncent 
afîez que celle de Tamour ne devoit pas 
avoir autant d'empire fur les Scandina- 
ves : & d'ailleurs on n'ignore pas que les 
hommes y naiffent beaucoup moins fen- 
libles dans les pays du Nord. En effet 
la. façon de penfer & de fentir de ces 
peuples étoit à cet égard toute oppor- 
£ée à celle des Afiatiques & de quel- 
ques peuples du midi. Ces derniers y 
par un contrafte fmgulier & cependant 
ordinaire , femblent de tout temps ayoir 
eu pour Tes femmes beaucoup de paf- 
fion & très-peu d'eftime : efclaves & 
tyrans tout à la fois , ne leur demandant 
point de raifon, & oubliant la leur 
avec elles, ils ne faifoient que paffer 
de l'adoration au mépris, & des fenti- 
mens d'un amour effréné & idolâtre ^ 
à ceux d'une jaloufîe. inhumaine , ou 
d'un mépris, plus infultant encore. Aux 
yeux des peuples du Nord. ;^u coutraire? 
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ïes^ femmes paroiffoient moins faites pour 
fervir à la volupté que pour être des 
égales & des compagnes , dont leftime 
auflî précieufe que \çs faveurs , ne pou- 
voit être glorieufement acquife que par 
des égards , des procédés généreux , & 
des efforts de courage & de vertu. Je 
feus que tout cela paroîtra d'abord peu 
vraisemblable 5 & que la dureté du ca- 
raâère de des peuples paroîtra fort dif- 
ficile à concilier avec une façon de peur 
fer qui fuppofe autant de délicateffe. 
Mais je crois cependant cette obferva- 
tion affez certaine pour avancer qu'il 
eft très probable que ce font ces mêmes; 
nations qui ont. le plus contribué à ré- 
pandre dans toute l'Europe cet efprit 
d'équité , de modération & de généro*- 
iîté du fèxe le plus fort envers le plu5; 
foible qui fait aujourd'hui un des carac- 
tères difèinôifs de nos mœurs vj'ofe même: 
dire ce goiit de galanterie fî peu connu: 
des peuples anciens les plus policés àt 
d'autres égards. 

Qu'il y ait eu un commerce d'égalité: 
& de liberté entre les homrnes & les; 
femmes chez les peuples dont nouç par- 
lons y c'eft ce qu'on doit attendre de ce^. 
âges où la fortune des citoyens, étoit: 
bornée & prefqu'égale y. où les mQeuj:s . 

M V 
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étoient {impies , où les paffions ne fe 
développoient que tard , & avec la rai- 
fonj où elles étoient modérées par un 
climat rigoureux, & par un genre de 
vie très-dur 5 où le gouvernement enfin 
n'avoit d'autre but que de maintenir & 
d étendre la liberté. Mais les Scandina- 
ves alloient plus loin , & ces hommes 
fi fiers qu'aucune puiflance n'auroit pu 
contraindre à plier, quand il s'agiffoit 
des femmes, fembloient n'être plus fi 
jaloux de leurs droits & de leur indé- 
pendance. Si nous voulons remonter juf- 
qu'aux principes de la religion des Cel- 
tes, nous y trouverons une; preuve , & 
peut-être une des principales caufes de 
cette déférence dont le fexe jouifToit 
parmi eux. J'ai dit fouvent qu'un de 
leurs dogmes les plus révélés étoit celui 
qui faifoit intervenir l'aftion de la divi- 
nité jufques dans les plus petites chofes , 
& qui établiiToit même que tout phé- 
nomène fans exception n'étoît qu'une 
manière dont elle manîfeftoit fa volonté 
à ceux qui iavoient comprendre ce lan- 
gage. Par-là tous les mouvemens invo- 
lont2(ires de^ hommes,, leurs vifions, 
leurs défirs fiibits & imprévus devenant, 
des avertiffeniens falutaires du ciel , 
xnéritoient au^Al'att^qtiQn 1^ plus féjiieufçjt 
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& attiroient un refpeft univerfel à ceux 
qui fervoient ainfi d'organe à une divi- 
nité bienfaifante. Mais les femmes paroif- 
fbient bien plus dignes que nous de 
remplir une li noble fonéèion , elles qui 
communément plus affujettics que les 
hommes aux loix inconnues du tempé- 
rament, ièmblent moins obéir à la ré- 
flexion qu a rinftinéî de la nature & du 
fentinient. De-là vient que les Germains 
admettoient les femmes dans leurs con- 
feils & délibéroient avec elles fur les 
matières detat. De-là vient que chez 
eux auffi-bien que chez les Gaulois , il 
y avoit toujours dix prophéteflès pour 
un prophète , tandis que dans TOrient 
la proportion contraire femble avoir eu 
lieu. De-là vient que rien n'étoit plus 
ordinaire autrefois dans le Nord que des 
femmes qui rendoient des oracles, gué- 
riffoient les maux les plus incurables , 
prenoient la forme qui leur plaifoit , 
cxcitoient des tempêtes, déchaînoient 
les vents , voyageoient dans les airs , 
opéroient , en un mot , tous les prodiges 
de la Féerie. Douées de lumières fur- 
naturelles , bientôt ces prophéteflès deve- 
nant àts Fées , influèrent fiir les événe- 
mens qu'elles prédifoient, & toute la 
nature fut peu-à'-peu abandonnée à leur 

M vj ' 
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difpofition. Tacite ne nous laifle aucun 
doute là-deflus. Les Germains , dit - il , 
font dans f opinion qu'il y a quelque choft 
de divin & de prophétique dans les fem^ 
mes^ Ils fe gardent bien de méprifer leurs 
çonfeils^ ou de négliger leurs oracles, (i) 
Il n'eft pas douteux que la même chofô 
n'ait eu lieu chez les Scandiiîaves. Au 
rapport de Strabon les Cimbres avoient 
à leur fuite des prophétefles vénérables 
jJar leur tête chenue, & par des robes 
de lin d-une blancheur éclatante. Aufiî 
voit-on toujours ces peuples infépara-^ 
blés de leurs femmes, les mener avee 
eux^ dans leurs expéditions les plus- éloi- 
gnées, écouter leurs avis avec refpeâ:, 
2c craindre autant dans les défaites \t% 
reproches dont elles les accabloient , 
que les coups mêmes de leurs ennemisi 
Ajoutons que chez les Celtes, les hom- 
mes uniquement occupés de la guerre & 
dé là chaffe, laiiToient à leurs> femcnes 
le loifir & le foin d'acquérir diverfes 
connoiffanees utiles qui les faifoiect 
Cnfuite regarder par leurs maris comme 
dès oracles &• des prophétefles, C'eft 
ainfi qu'elles feules faifôient une étude 
dc$ , propriétés des fimples , & de l'art 
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de giïérir les bleffures, art auiïî myfté- 
rieux dans ces tenaps-là', que le befoiii 
eu étoit fréquentw Dans les anciennes 
chl-oniqiies du Nord- ce font toujours des 
filles ou des femmes qui panfent les 
bleffures dé leurs amans ou de leurs 
époux, & Ton en verra des exemples, 
dans Ta fuite de cet* ouvrage. Il en étoit 
de même- des fonges: les femmes excel- 
loient dans Tart de les interpréter. 

Ce n'eft pas tout encore. Dany un 
temps où la piraterie & le. goût dès 
avantures expofoient de tous cotés la 
foibleffe à des attaques imprévues , les 
femmes , & celles fiirtout que leur beauté 
rendoit célèbres, avoient quelquefois 
befoin de libérateurs , &^ très-fouvent de 
défenfeurs. Tout jeune guerrier avide 
de gloire , & ce mot défignoit dans ce 
temps - là des nations entières , devoit 
donc fouhaiter de fe charger d'un foin 
qui lui promettoit dé la gloire qui flat^ 
toit le plus naturel de tous les penchans, 
& une- autre paflîon alors peut-être auffi 
forte, celle dune vie errante & vaga^ 
bonde. Les choffes qu'on recherche ac* 
quièrent fouvent d'autant plus de prix 
qu'èlles^ coûtent plus d'efforts. Après 
quelques courfes pénibles- çonfacrées à 
}^ défenie du beau f^e,- un brave k 
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refpeâoit plus que jamais. Auflî fe croyoit- 
il bien récompenfé quand il obtenoit 
pour falaire la main de celle qu*il avoit 
délivrée , & Ton fent d'abord combien 
ces mariages dévoient être honorables 
dans la façon de penfer de ces peifjjles» 
Ainfi l'émulation -ipultiplia bientôt le 
nombre de ces cheyaliers galaus. Les 
femmes à leur tour prirent de-là l'idée 
d'une certaine fierté , & s'accoutumè- 
rent à fe regarder comme auflî néceflTai- 
res à la gloire des hommes , qu'elles 1& 
font à leurs plaifirs. Celles qui avoient 
mérité d'avoir plufieurs défenfeurs ne 
cédoient qu'aux pourfuites du plus, vail- 
lant : celles qui n'avoient point été dans 
le cas d'être défendues , vouloient du 
moins qu'un amant eût prouvé qu'il 
étoit capable de braver au befoin toute 
forte de dangers pour elles. Il n'en fal- 
loit pas tant pour enflammer de pareils 
hommes du défîr de fe furpafler les uns 
les autres , & de faire briller leur audace 
& leur intrépidité. Mais de plus le ca- 
raôère même des femmes ne laiffoit que 
ce moyen glorieux de gagner leurs cœurs. 
Naturellement chaftes & fières elles n'é- 
toient guères acceflîbles que par-là. Ele- 
vées dans les mêmes préjugés que les 
iiommes fur ce qui conftitue le vérita^ 
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ble honneur , elles étoient inftruites de 
bonne heure à méprifer ceux qui paf- 
foient leur jeunefle dans une obfcure 
tranquillité. Tous les monumens hiftori- 
quefe de l'ancienne Scandinavie font les^ 
garans de ce que j'avance ici. On y voit 
clairement le goût de la chevalcrje comme 
dans fon germe. L'hiftoire des autres 
nations nous le préfente enfulte fe déve- 
loppant , fe répandant en- Efpagne , en 
France, en Italie, en Angleterre avec 
les peuples du Nord , qui s'y établi- 
rent. En effet c'eft ce même goût qui 
jefferré enfuite dans de plus juftes bor- 
nes a produit la {joli te lie galante qui 
eft depuis long-temps un caradère dif- 
tinâif de nos mœurs , goût précieux qui 
^ relève encore le prix du plus doux des 
nœuds de la fociété , qui aflbcie à la 
courte ivreffe de l'amour tous les char- 
mes des fentimens de l'eftime & de 
l'amitié , les modère & les anime tour- 
à-tOur les uns par les autres , & eu 
augmente la force , le nombre & la 
durée. Il feroit bien fuperflu de prouver 
que ce n'eft pas des anciens Romains 
que nous tenon? cette façon de penfer.. 
Il fuffit d'en appeler à ceux qui les con* 
noiffent, & tout Iç monde les connoît» 
Mais quand j'avance que les égards qu^ 
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nous avons pour les femmes n eft pro- 
bablement qu'un refte de cette efpèce de 
culte religieux que leur rendoient nos 
ancêtres , & de Tancienne autorité dont 
ce fexe jouiflbit chez les peuples du* 
Nord, je ne puis me difpenfer de prour 
ver par des faits, une opinion fi con- 
traire au préjugé & à la première appa- 
rence. Rien ne fe*ra plus facile. 

En quelqu'endroit que nous ouvrions 
les anciennes hiftoires du Nord , nous 
y verrons des chevaliers auffi galans 
qu'intrépides. Le roi Régner Lodbrog ^ 
dont j'ai fouvent parlé , & qui étoit un 
des plus célèbres^ héros> de ion temps , 
animé par cette paffion qui, fuivant 
Montagne , efi entrepreneufe de grandes 
ckofes , fignala fa jeuneffe par ud exploit 
galant. Un prince Suédois avoit une fille 
nommée Thora , célèbre dans tout le 
Nord par fe beauté.. Dans la crainte de 
quelque téméraire , il la confia de bonne 
heure , peut-être pendant fon abfence , 
à la garde d un de fes officiers , & lui 
donna un château pour fa demeure* Mais 
cet homme ayant conçu une forte paf- 
fion pour Thora ne voulut plus la ren- 
dre , & prit fi bien- fes mefiires pour 
s'en affurer la poflèffibn, que^ 1^ prince 
Suédois ne fit que des eAbrts inutiles 
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pour la délivrer. Enfin défefpérant dy 
réuflîr par fes feules forces , il fit publier .. 
dans toutes les contrées voifines , que 
celui qui vaincroit le raviffeur de T/iora , 
de quelque condition qu'il put être , 
Tobtiendroit en mariage. De tous cçux 
qui accoururent pour mériter un prix fi 
glorieux & fi doux , le jeune Régner 
ifut le plus heureux •, il délivra la belle 
captive , & Tépoufa : exploit qui Je mit 
au rang des héros , comme il le dit lui* 
même dans cette ode qu'il compofa à 
la veille de fa mort , & dont on a déjà 
vu quelq^ues traits. Thora étant morte , 
Régner époufa une jeune bergère que le 
haïàrd lui fit appercevoir fur les côtes 
de Norvège. Les circonftances de cet 
événement ne font point inutiles à mon 
but, & je les rapporterai d après une 
hiftoire Iflandoife de la vife de Régner 
qui efieftimée fort ancienne. {i)yljlauga 
étoit le nom de cette bergère la plus 
belle de tout le pays j auffitôt qu'elle 
vit une flotte aborder près de l'endroit 
où elle gardoit fon troupeau , cédant à 
un défir naturel à ion fexe, elle peigna 



(i) V«yez Rejjtrara Lodbrogs Saga c. ç. ap, 
Biorneri Hiftor. Reg. Her. & Pugil. Res praecJ: 
gefL Stockholm 1757. • 
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diligemment fa longue chevelure dorée 
qui lui . defcendoit jufqu*aux pieds , & 
alla fe laver le vifage & les mains à la 
fontaine voifine. Les gens que Régner 
avoit envoyés à terre pour chercher des 
provifions ayant vu cette fille furent ii 
frappés de fa beauté , qu'ils retournè- 
rent fur leurs vaifleaux , ne rapportant 
au roi que les marques de Taclmiration 

Qu'elle leur avoit cavifée. Le roi furpris 
e ce récit, voulut juger par lui-même 
fi cette bergère étoit en effet aifez belle 
pour avoir pu faire oublier à ks gens 
les ordres dont il les avoit chargés. Il 
envoyav dans cette vue un ieigneur de 
fa fuite pour l'engager à venir fur fon 
bord j mais la fage AJlauga n'y voulut 
confentîr qu'après que le roi lui eut 
fait donner fa parole , qu'il ne lui arri- 
veroit rien dont fa vertu pût s'allarmer : 
s'étant denc laiffée conduire vers lui, 
Régner ne l'apperçut pas plutôt que faifî 
d'un mouvement d'admiration, il fe mit 
à chanter ces vers : O puijfant Odin î 
que ce fera pour moi une confolation douce 
& imprévue que celle que vous madrejfei^ , 
fi cette jeune & belle bergère veut permet- 
tre que nous joignions erfcmble nos mains 
en unfigne d*une alliance éternelle ! AJlauga 
voyant que la paflîon du roi s'enflam- 
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moit de moment en moment, craignît 
qu'il ne manquât à fa parole, & ne 
répondit à im compliment fi flatteur que 
par d'autres vers , ( car cette façon de 
s'exprimer étoit plus honnête que la 
proie , & marquoit , comme nous le 
dirons enfuite , qu'on avoit de l'efprit 
& de la politefle. ) O roi , s'écfîa-t-elle 
* donc , vous mériteriez quelque malheur ^fi 
vous me manquie:^^ de parole. F ai falué le 
roi , il faut qu^il me faffe h préfent recon^ 
dîiire ckei^ mes parens. Cette répcnfe ne 
fit qu'irriter la paflîon du prince Danois , 
il lui propofa de Temmençr à fa cour, 
& de l'y faire jouir d'un fort qui exci- 
teroit l'envie de fes compagnes. Pour 
donner plus d'efficace à ks prières , il 
lui offrit même une magnifique robe 
ornée d'argent qui avoit fèrvi à la reine 
Tkora fa première époufe: Prene:^^ dit- 
il , en lui adreffant encore des vers,, 
prene'Z , fi vous êtes fage , cette vefie bordée 
d'argent qui appartenoit à Thora. Les 
riches vêtemens font faits pour vous : les^ 
belles mains de Thora fe font fouvent 
promenées fur cet ouvrage , & il fera cher 
jufqu'à fon dernier moment à celui que le 
Nord a appelé le prince des héros. 

Aflauga réfifta encore à^cette épreuve : 
Non , dit-elle au roi en chantant , je me 
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ferais fcrupuh éC accepter une robe fi belle j 
Vornement de là reine Thora. Je ne fuis 
pas digne de porter des vêtemensfi magni- 
fiques; un drap noir & greffier efï tout ce 
qui convient a une bergère qui fe rcpoft 
dans une cabane y ou fe voit obligée d'er- 
rer fur les fables du rivage pour garder fes 
ckèyres% Enfuite reprenant un langage 
plus naturel , elle déclara au roi que 
quelque forte que fut fa paflîon, elle 
étoit réfolue de n'y céder que quand 
elle fe feroit aifurée de fa confiance 5 
qu'il devoit donc aller terminer lexpé- 
dition pour laquelle il étoit forti de fon 
royaume , & que fi à fon retour il per- 
fiftoit dans les mêmes fentimens , elle 
ièroit difpofée à fuivre en Dannemarc 
ceux qu'il envoyeroit pour l'y conduire. 
L'amoureux Régner fut obligé de fouf- 
crire à ces conditions , & partit fur-lc- 
ehamp eu jurant à Aflauga qu'elle le 
reverroit bientôt viftorieux & plus épris 
que jamiais. En eflèt quelques mois après 
il reparut lui-même avec fa flotte dans 
l'endroit où la bergère demeuroit» Elle 
fut auflitôt menée au roi ^ mais elle eut 
aflèz d'habileté & d'afcendant fur lui 
pour en obtenir que leur mariage ne 
feroit célébré qu'à leur retour en Dan- 
nemarc & en préfeuce de toute la cour*. 
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Il eft aifé de voir par et récit , où 
j'ai fuivi fidèlement les termes mêmes 
de Toriginal , que les mœurs & les bien* 
fèances n'étoient point ignorées des Scam 
dinaves de ces temps- là: c'en eft même 
fans doute une grande preuve que de 
les voir obfervées dans une circonftance 
où Tillufion du pouvoir, & celle de la 
plus fëduifante des pafHons fe réuniiFoient 
pour les faire oublier. Au refte je ne 
garantis point que Thiftorien dont j'em- 
prunte ce récit n'y ait ajouté de {on 
chef quelques circonftances ^ quoique le 
fait fbit encore aujourd'hui confirmé 
par la tradition du pays , & que l'ou- 
vTage dont je Tai tiré foit rangé par 
Torfieus au nombre des monumens au- 
tentiques; mais quand même il feroit 
romanefijue pour la plus grande partie , 
il fijffit qu'il foit ancien, & écrit par 
un homme inftruit de l'hiftoire & des 
mœurs de fon pays. Qu'importe en efiet 
que Regntr ait fait réellement tout ce 
que les chroniques rapportent de lui , 
pourvu qu'elles ne lui attribuent rien qui 
ne foit véritablement dans le génie & 
dans* le caraâèfe de fes contemporains, i 

A cet exemple il ieroit aifé d'en join- 
dre une maltitude d'autres auflî propres 
à confirmer la remarque que je viens de 
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s'attire leur ejlime. (i) Che[ies Germains^ 
ajoute Tacite , les^ garçons ne goûtant 
qu'affe[ tard même les plaijirs légitimes , 
leur jeunejpt tiejl point ipuifée. On ne Je 
hâte pas non plus Rétablir les filles. Mais 
aufîî cet âge étant pafle , il n etoit pas 
rare chez les peuples du Nord d epoufer 
deux^femmes & fouvent davantage. C e- 
toit un ufage très-ancien. Les hommes 
riches & puilFans regardoient mêîne la 
pluralité des femmes comme une mar- 
que de grandeur. Des raifbns de poli- 
tique donnoient auffi quelquefois lieu à 
ces mariages , fuivant Tacite; parce que 
les grands étoient obligés de cécîcr à 
Ten^preilement de plufieurs familles qui 
briguoient leur alliance. Le chriftianifme 
eut beaucoup de peine à triompher de 
cette coutume qui régnoit encore dans 
te Nord au dixième fiècle. Tous les 
enfans avoient un drait égal à^ la fucce/^ 
fion de leur père , & le titre de bâtard 
n etoit donné qu'aux enfans qui naiflbient 
hors de toute efpèce de mariage. Cepen- 
dant il paroît qu'une des femmes jouiA 
foit de quelque fupériorité , & étoit regar- 
dée comme la première & la plus légi- 
time. Mais i&^ prérogatives ne con/ii^ 

Ci) Cxfar de B^U. Gall, L. 2. 

toieût 
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toient fouvent qu'en des diftinftions 
dont nos femmes fêroient, je penfe , 
peu jaloufes > comme celle de fuivre ibii 
mari dans le tombeau , ou le bûcher fur 
lequel on Texpoiôlt* 

Les cérémonies du mariage étoîent 
fort fîmples , & confiftoient principa- 
lement en feftins. Après avoir obtenu 
l/agrément des parens ou du tuteur de 
la fille ) & fon confentement , lepouîc 
fixoit le jour des noces, raffembloit (gs 
parens & fes amis^ & envoyoit quel- 
ques-uns des derniers pour recevoir la 
dot & 1 epoufe en fon nom des mains 
de fon père. Les amis répondoient du 
dépôt qu'on leur confioit , & s'ils en 
avoient abufé, la loi les. condamnoit à 
une amende trois fois plus grande que 
celle qu'on payoit pour un meurtre ; 
le père oy le tuteur de la fille la fuivoit 
auflî dans la maifon de fon époux , &* 
la lui remettoit entre les mains. Après 
cela les deux époux fe mettoieiit à table 
avec les conviés. On buvoit leurs fan- 
tés avec celles des dieux & des hétos 9 
les amis de l'époufe Télevoient , & la 
portoient fur leurs épaules y ce qui étoit 
parmi, les Goths une marque d'eftime i 
l'époufe étoit conduite au lit nuptial par 
fan père, & l'on portoh devant elie 
Tome L N 
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une multitude de flambeaux, ufage qui 
a été également connu des Romains & 
des Grecs , & qui n'eft point encore 
tout - à - fait aboli dans quelques en- 
droits du Nord. Le mariage confom- 
mé, répoux faifoit divers préfens à fà 
femme , comme d'une couple de bœufs 
pour la charrue, d'un cheval harnaché, 
d'un bouclier avec la lance & Tépée. 
Cétoit , dit Tacite , pour Favertir quelle 
ne devoit point mener une vie délicieufe & 
oifive , mais quelle itoit appelée à partager 
les travaux de fon mari , à être fa com- 
pagne dans les dangers y & à courir les 
mêmes hafards^foit dans la paix foit dans 
la guerre^ Les femmes ^ ajoute-t-il, don- 
noient auffi de leur coté quelques armes ; 
e'étoit'lk le lien facré de leur union , leurs 
myftérieufes cérémonies , les dieux qui pré- 
fidoiem à leur hyménée. Ces boeufs atta- 
chés au joug , ce cheval éauipé ^ ces 
épées , ces lances , tout devoit f^ire enten- 
dre aux femmes quel feroit le cours de 
leur vie, quelle en feroit peut-être la 
fin. Les armes dévoient être foigneufe- 
ment confervées , & fe fignaler entre les 
mains des époux pour fervir un jour 
de dot k leuFs filles , & pafièr à leur 
poftétité. 
La fidélité des femmes Germaîaes a 
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toujours été renommée , & à jufte titre ; 
& en général la chafteté étoit une vertu 
commune chez ces peuples. Laiflbns par- 
ler encore Tacite fur ce fujet : on ne fè 
lafle point d'entendre cet admirable écri- 
vain. » Le reipeâ pour la fafnteté d» 
» mariage eft un des caraftères diftinc- 
» tifs des. nations Germaniques, & celui 
» qui mérite le plus nos éloges. . . . La 
» vertu des femmes s'y trouve à l'abrî 
» même de l'occafion, loin de ces ipec- 
» tacles qui rendent le vice aimable ^ 
» loin de ces feftins qui réveillent les 
» paflîons. Ni les hommes , ni les fem- 
)) mes ne favent employer l'art de l'écri- 
» ture à mener fourdement une intrigue. 
» Dans une nation fi nombreufe rien de 
» plus rare que l'adultère. On le punit 
» fur-le-champ , & c'eft le mari qui fe 
)) fait juftice. En préfence des parens il 
» coupe les cheveux à la criminelle , la 
» chaffe de chez lui toute nue, & la 
» promène dans le village en la chargeant 
» de coups. Quand une fille fe désho- 
)) nore , qu'elle n'efpère point de grâce. 
» Ni Jeuneffe, ni beauté , ni bien, ne 
» lui feroient trouver un parti. Car on ne 
» plaifante point fur le vice chez les 
« Germains. Là , corrompre & fuccom- 
» ber font des crimes qu'on n'exciife 

N ij 
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» point en difant, tel eft le fîècle. . . .• 
)) Et les bonnes mœurs ont plus de 
» pouvoir fur ces barbares , que n'en 
» ont les bonnes loix fur les peuples 
» policés. » (i) 

Ces témoignages s'accordent parfaite- 
ment avec ceux de nos monumens hif- 
toriques. Je l'ai déjà obfervé dans l'article 
de la religion. Elle annon^çoit des peines 
cruelles dans les enfers à ceux qui fédui- 
fbient les' femmes. Adam de Brème remar- 
qua dans le voyage qu'il fit en Danne- 
marc que l'adultère y étoit puni très- 
fëvèrement. La femme qui en étoit con- 
vaincue étoit , difoit-il , vendue fur le 
champ. La loi des Iflandois n'étoit pas 
moins remarquable. Non-feulement elle 
décerhoit des peines très-graves contre 
le rapt & l'adultère, mais elle entroit 
encore dans de plus grands détails. On 
y défendoit expreffément lés baifèrs j les 
embraflfemens clandeftins : celui qiii avoit 
donné un baifer à une femme malgré 
elle étoit condamné à l'exil. Si c'étoit 
avec fon confentement , il payoit trois 
marcs d'argent. Chaque degré de ce crime 
étoit évalué avec la même rigueur. Ce- 
lui qui avoit abufé d'une femme libre 
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étoît mis à mort. S'il avoit eu commerce 
avec une affranchie , il étoit banni : fî 
c'étoit avec une efclave, il étoit renvoyé 
en payant trois marcs d'amende, (i), II 
paroît que che2 les Danois & les Suédois 
un mari qui furprenoit fa femme en adul- 
tère 5 étoit en droit de la tuer , & de 
mutiler le galant. Saxon fait même de 
cet lifage une loi qu'il attribue au roi 
Frothon. (i) 

Lorfque les peuples du Nord fe tranf- 
plantèrent dans les pays du midi de l'Eu- 
rope, ils y portèrent des loix, une re- 
tenue 5 une chafteté qui excitèrent line 
furprife générale. » Rougiffons , difoit 
$alvien prêtre de Màrferlle ^ auteur du 
cinquième fiècle ; » rougiffons & foyons 
5> couverts d'une falutaire confufion. Par- 
» tout où les Goths font les maîtres on 
» ne voit de défordre que chez les an- 
» ciens habitans. Ceux ci fe font même 
» corrigés fous la domination des Van- 
» dales. Evénement incroyable ! prodige 
y> inoui ! La févérité de la difcipline des 
» barbares a rendu chafles les Romains 
» mêmes. Les lieux fouillés par leurs 
» défordres , les Goths les purifient par 



(i^ Arngrini. Jon. Crymog. p, 89 
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» leur chafteté. Nation cruelle , dit-îl 
encore , » mais admirable par fà conti- 
» neace ! » (i) Toutes ces_ vertus ne 
furent pas de longue durée. Le climat 
alluma bientôt ces froides imaginations ^ 
les loix changèrent , & les mœurs plus 
encore que les loix. 

Les mariages étoient ordinairement 
féconds chez ces peuples j mais les riches 
mon plus que les pauvres ne fe faifbient 
aucun fcrupule d'expoièr les enfans qui 
en naiflbient^ loriquils n*avoient pas 
envie de les élever. (2) Cette barbare 
coutume a été auffi celle des Grecs & 
des Romains y long- temps avant que la 
proipérité ^ le luxe , ni les arts puflènt 
être açcufés de les avoir corrompus : 
tant il eft vrai c^ue l'ignorance ne re- 
médie à rien , « que les hommes en 
Tavent toujours aflëz pour imaginer des 
crimes. Il n'eft pas moins remarquable 
que long-ten^s avai^t que les premières 
lueurs du chriftianifme eulTent percé dans 
le Nord y on y pratiquât déjà une efpèce 
de baptême des enfans. La chronique 
àeSnorro Sturlefon parlant d'un feigneur 
Norvégien qui vivoit fous Harald aux 
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beaux cheveux^ dit qu'il verfa de l'eau 
fur la tête d'un enfant qui venoit de 
naître, & l'appela Haquin du nom de 
fon père. Harald lui-même avoit'été 
baptifé de cette façon, & on remarque 
la même chofè -du roi Olaiis Trygguefon 
que fà mère Afiride fit baptifer, & nom- 
mer Olaûs auflîtôt après fa naiifance. Les 
Livoniens obfèrvoient la même cérémo- 
nie ; & il faut bien qu'elle fut auffi en 
ufage chez les Germains , puifque le 
célèbre pontife Grégoire 77/ , dans une 
lettre à Boniface leur apôtre, lui pref- 
crit la manière dont il doit fe conduire 
à cet égard, (i) Il e'A vraiferablable que 
tous ces peuples avoient en vue , en 
lavant ainfi le corps des enfans , de 
détruire l'effet des conjurations & des 
maléfices que de mauvais génies pour- 
voient employer pour leur nuire au mo- 
ment de leur naiifance. Plufieurs peu- 
ples de l'Afie & de l'Amérique ont attri- 
bué cette vertu à des ablutions de ce 
genre ^ & les Romains mêmes ne s'écar- 
toient de cet ufage, qu'en ce qu'ils ne 
les employoient pas uniquement pour 
les enfans nouveaux nés. (2) 

(i) Vid. Epift. 122. apud Nie Serar. in Epift. 
SU. Bonîfacii Martyris. 
(2) Vid. Keyfler antiq. feled. p. 313. 

N iv 
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Je ne répéterai point ce que j'ai àk 
ailleurs de Ijéducation que les Scandina- 
ves donnoient à leurs enfans. Mais je 
ne dois pas négliger de parler du plus 
grand avantage qu'ils en retiroient, je 
veux dire la fanté & la force du corps* 
Les auteurs Grecs ôc Latins ne parlent 
qu'avec étonnement de la taille & la 
force des peuples dii Nord*. Cefar remar- 
que que les Suèves fe nourriflènt de lait, 
qu'ils chaiTent beaucoup, que dès leur 
bas âge , ils ne font rien qui les gêne 
ou qui les applique, & que c'eJl pour 
cela qu'ils font fi robuftes & d'une taille 
fi énorme, (i) Végéce dit pofîtivement 
que la haute taille des Germains leiu' 
donnoit un grand avantage furlapetùefe 
JRomarne^ pour me fervir de fes^ expret 
fions. Les lances , les épées & les autres 
armes que l'on a pu conferver de ces 
âges là, & même de fiècles beaucoup 
moins reculés , ne font plus qu'im objet 
de curiafité & d'étounement pour les 
defoendans de ceux qui s'en fervoient 
autrefois. Mais c'eft furtout à la vue de 
ces énormes & groiîîer^ monumens de 
rarchitedure des anciens peuples du 
Nord , qu'on a raifon d'admirer leur foret 
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prodigieiife. Tout le monde a oui parler 
du monument fitué dans la plaine de 
Salisbury en Angleterre ,"^11 l'on voit 
une multitude de rochers d'un poids 
énorme drefles fur une de leurs extrémi- 
tés , & fervant de bafe à d'autres rochers 
dont plufieurs ont jufqu'à 16 pieds de 
longueur. Les monumens de cette eipèce 
qu'on voit en Irlande , en Weftphalie , 
& furtout dans l'Oftfrife , dans les Etats 
de Brunfvic , en Meklenbourg , & en 
plufieurs endroits du Nord , ne font 
guères moins étonnans. L'ignorance des 
âgts fiiivans ne pouvdnt compr.endre que 
des hommes cuflènt pu conftruire de 
pareils édifices , les a attribués à des 
démons ou à des geans ^ mais quoique 
leurs fondateurs n'ayent pas eu fans 
doute tous les fecours de hi mécanique; 
moderne , que ne pouvoient pas tant 
de forces & de fi grandes forces réunies ? 
Des peuples Américains fans aucune des 
machines dont nous nous fervons, ont 
placé dans la conffruûion de leurs tem-r 
pies des pierres d'une grofleur prodi- 
gieuie que nous n'entreprendrions pas 
aujourd'hui de déplacer. On conçoit que: 
la patience s'uniiTant à la force a pu' 
venir à bout de mouvoir de pareils ro- 
chers •.& de les dreifer enfuite au moyeu* 

N.v 
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de quelques collines artificielles fur la 
pente defquelks on les gliffoit. C'eft 
auiîî fans contredit cette extrême force ,. 
& cette haute taille qui ont accrédité 
les bruits fi communs dans toutes les 
anciennes hiftoires , que des géans ont 
été les premiers habitans de la terre.. 
Le froid qui étoit autrefois en. Europe 
plus rigoureux qu'il ne Teft aujourd'hui, 
les exercices continuels, la continence 
des hommes , leurs mariages tardifs ^ 
fcur nourriture fimple , leur vie fauvage, 
rinapplication continuelle de leur efprit, 
font ians doute les principales caufès qui 
leur procuxoient cette heureufe & éton- 
iiante végétation , & toutes les fois 
qu'elles fe réuniront encore , elles nous 
Hiontreront que la nature toujours jeune , 
toujours inépuifable , peut faire eu tout 
temps ce qu^elle a fait une fois* 

C etoit encore à cette vigueur extraor- 
dinaire de leur tempérament quelles 
Scandinaves dévoient cette vieiUcfîefai' 
lae^ cet âge avancé dontplufieurs d'en* 
tr'eux jouifToient y avantage qu'ils ne 
regardaient le plus fouvent qu'avec in- 
différence , ou même avec dédain y '& 
Clique] les hommes n'ont mis un prix ïi 
haut, qu^ depuis que la découverte dct 
tant d'art$ 6c de plaiiirs nouveaux a 
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rendu leur vie plus courte & plus agréa- 
hle. En effet Ta plupart d'entr'eux n'at- 
tendoient point ce terme reculé que la 
nature mettoit à la leur. Les combats 
généraux ou particuliers, la navigation, 
le fuicide étoient autant de portes tou- 
jours ouvertes à qui vouloit îoitir de ce- 
mpnde, & ^ ivre l'unique & glorieufe 
route qui menât à un avenir heureux.. 
L'empire quavoit pris fur eux cette 
étrange perfuafion ne fe fait jamais mieux^ 
fentir que quand on confidère les ufages 
qu'ils obfervoient dans ces dernières fcè- 
nés de la vie , & les cérémonies de leurs; 
funérailles. Dans les temps les plus an- 
ciens elle? étoient à la vérité fort j(îm- 
pies. Les Scandinaves avant Tarrivée; 
àiOdin , fe contentoient de pofer le corps: 
du défunt fous un monceau de terre & 
de pierres , en y joignant les armes dont 
il s'étoit fervL Mais Odin introduifit dans: 
le Nord pins de magnificence & des; 
pratiques nouvelles. Dans les âges qui 
fuivirent fbn arrivée en Dannemarc , on 
élevoit un bûcher , & l'on y réduifoit le 
corps du mart en cendres. Ges cendres 
étoient recueillies dans une urne qu'on; 
cnfeveliffoit fous une colline. Mais cet 
ufage étranger ne fut jamais abfolument 
univerfel^ & le premier prévalut de nour 

N vj. ■ 
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veau cinq ou fix cent ans après 5 à ce 
qu'on peut conjefturer. Ces deux efpèces 
de rites funèbres ont donné lieu à la 
diction de dfeux âges différens dans l'au- 
ciennc hiftoire du Nord. Le premier étoit 
nommé Vàg€ du fête , & le fécond Vâge 
4es collines ^ celui-ci dura jufqu*à ce que 
le chriftianifme fût deyenti dpminant dans 
le Nordw 

C'étoit fiîrtout lôrfqu'Un héros- ou uh 
prince avoit péri glorieufement dans quel*- 
que combat qu'on déployoit toute la 
magnificence poflîble pour lui rendre les 
derniers devoirs d'une manière digne 
de^ lui. On portoit fur le bûcher tout ce 

• qu'il avoit le plus chéri pendant fe-vie^ 
fes armes , fon- or , foa. argent , fon 
cheval & fes donieftiques. Ses cliens & 
fes. amis fe^faifoient au/Tî très-fouvent un 
devoir & un. honneur de mourir avec 
lui pour l'accompagner dans lé palais 

^ ^'Od/né Enfin fa femme étoit ordinaire- 
ment briilée fur le même bûcher.^ & fi 
le défunt en avoit eu plufieurs , ce qui 
^rrivoit fou vent, c'étoit celle qu'il avoit 
le. pluS' aimée pendant fa. vie, qui avoit 
le droit, de^^ fuivre fon époux au tom- 
l5eau» Nanna mourut a infi confiimée par 
les;flammes du bûcher oiiTon avoit placé 
h: cprçsb, de; jfoja. mari Baldisr , un des 
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compagnons à'Odin. (i) Dans l-hiftoire 
à'Olaus Trygguefon qu'un ancien Iflan- 
dois nous a laiffée , on lit un trait remar- 
quable qui a rapport à cette coutume. 
» Eric roi de Suède , dît cet Auteur , 
» renvoya Sbgride fa femme , parce qu'H 
» ne pouvoit fouffrir fon humeur info- 
» lente Se impérièufe* Mais d'autres pré*- 
w tendent > que ce fut elle-mêmç qui 
» voulut fe féparer de lui, parce quelle 
» avoit appris qu'il n'avoit. plus que dix 
w ans à vivre, & qu'elle auroit été obli- 
» gée de fe faire enfevelir avec lui, fiii*- 
» vaut la loi du pays. En effet Eric 
« avoit fait vœu dans une bataille de fe 
» tuer au bout de dix ans. » On peut 
inférer de là que les femmes des Scan- 
dinaves n'étoient pas toujours fort dif^ 
poféesà faire cefacrifice cruel & abfurde 
à leurs époux, & que l'idée en étoit 
peut-être venue- à leurs ancêtres les 
Scyttes y lorsqu'ils habitoient dans les 
contrées plus chaudes dfe l'Afie où ils 
avoient eu leurs premières demeures; 
Dans quelques endroits des Indes cet 
ufage eft encore- aujourd'hui religieufe* 

Cl) Voyetf Edda Mythol. 43. ConfulUz aujjî 
Hiiî:. Nbrveg» Twf paflînt. Olof. Trygguafôfi5> 
ffiga c, 2), & Keyfler. anti^, feL j^ 147.. 
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ment obfervé , depuis un temps immémo- 
rial. » La même vivacité d'imagination , 
>> la même délicateffe d'organes , dit très- 
» bien l'auteur de VEfprit tks Loix m qui 
» fait tant redouter la mort aux peuples 
» de ces climats brûlans j fert aufli à 
» leur faire redouter mille chofes plus 
» que la mort même. » Les peuples 
de l'Europe ont au contraire abandonné 
d'afTez bonne heure cette coutume in- 
fenfée , quoique fondée fur un dogme de 
leur religion. Cefar remarque qu'elle étoit 
déjà abolie chez les Gaulois long-temps 
avant que les Romains euifent quelque 
communication avec eux. (i) Les Ger- 
mains du temps- de Tacite fe contentoîent 
aufn de donner des chevaux aux morts 
pour les accompagner, & il eft probable 
que fans les inftitutions A'Odin , ces fàcri- 
fices des femmes à la mémoire de leurs 
époux , eufTent été beaucoup plutqt abolis 
dans la Scandinavie. 

Quoiqu'il en fbit, rien ne paroilïbît 
plus glorieux ni plus magnifique , que 
d'entrer dans la falle dHOdin avec un 
cortège nombreux d'eiclaves , d'amis , de 
chevaux , chargé de fès plus belles armes ^ 



(0 Vcyyez Crefar de Bell. Germ. h. 6. c. isr* 
Pooip. Mêla L» 3* c. 8» 
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& revêtu de fes plus riches habits. Ua 
prince , un grand Seigneur n'y manquoit 
jamais. On a trouvé dans le tombeau de 
ChUperic I les armes & les offemens du 
cheval fur lequel ce roi des Francs comp- 
toit de fe préfenter au dieu de la guerre. 
En effet on ne doutoit pas , & Odin lui- 
même Tavoit affuré ^ que tout ce qu'on 
brûloit 5 ou qu'on enterroit avec les morts, 
ne prît le chemin de fon palais , & ne s'y 
retrouvât avec eux. Les jJus pauvres dans. 
cette perfuafîon emportoient du moins 
les uftcnfiles les plus néceffaires , & 
quelque argent pour n'être pas tout-à- 
fair pris au dépourvu dans l'autre vie. 
C'étoit par un motif à-peu-près fem- 
blable que les Grecs & les Romains 
mettoient une pièce d'argent dans la 
bouche du mort pour qu'il eût de quoi 
payer le paffage du Styx. Les Lapons 
de nos jours enterrent avec eux une- 
pierre à fufîl^ & tout ce qui eft né- 
ceffaire pour s'éclairer dans la fombre 
route qui mène à l'autre monde. Si les 
nations policées ont toujours bien des 
côtés par lefqucls elles ne diffèrent 
guères des peuples fauvages , c'eft furtout 
dans ce qui touche à la religion, à la 
moxX , & à notre deftinée à venir. Les 
kommes ne fauroient envifager de fl 
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g^rands intérêts de fang froid ^ &' fans 
tomber dans des extrémités de défir & 
de crainte qui ne leur laiffent prefquc 
jamais le libre ufage de leur raifon. 

Toutes ces richeffes enterrées avec les 
morts étoient fous la garde particulière 
d*Odin qui les garantillbit , difoît - on , 
des attentats d'une prophane avidité par 
le moyen de certains feux facrés & 
. errans autour des tombeaux. Pour plus 
de sûreté les loix s'étoient auffi armées 
de la plus grande fêvérité contre ce 
erime. Le chapitre dix-neuvième de la 
loi Salique n'eft plein que dès différen- 
tes punitions décernées contre 'ceux qui 
enlevoient les chofes précieufes laiffées 
dans les tombeaux. Cette loi lieur in-- 
terdit l'eau &: le feu : & il faut bien 
qu'ils enflent été refpeéiés pendant que 
le paganifme a prèvalu dans le Nord ^ 
puifqu'encore aujourd'hui, quand on fc 
donne la peine de les fouiller, on y 
trouve fouvent des armes , des éperons ^ 
des bagues & quelquefois des vafes de 
dîverfes efpèces. Tel étoit celui qui lut 
ouvert en Allemagne près de Guben. (i) 
Le Germain qui y étoit enterré , aimant 
apparemment les plaifirs de la table y 

^ (r) Vùl Keyflcr antiqu. Me^. i>. 137» 
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avoit emporté avec lui des inftrumens 
de cuîfiiie , des flacgns & des coupes 
de toute grandeur,. Dans les îsles Bri- 
tanniques, en Allemagne, dans la Scan- 
dinavie , & dans plufieurs pays au nord 
& à Teft de l'Afie , on voit encore plu- 
fieurs de ces monijmens de leurs anciens 
habitans , en forme de petites collines 
rondes, le plus fouvent environnées de 
pierres & fituées dans quelques plai- 
nes, ou le long d'un grand chemin. 
Le peuple s'imagine prefque partout que 
ce font des géans qui y font inhumés.. 
En effet on y trouve des os plus grands 
que ceux des hommes ^ mais il faut fe 
fouvenir que les anciens craignant d'en- 
trer à pied dans le palais dHOdin enter- 
roieut leurs chevaux avec eujc , enforte 
qu'il efi: très-probable qu'on a pris fou- 
vent les os de ces auimaux pour ceux: 
des hommes. 



n 
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^CHAPITRE XIII. 

Suite des Ufages , des Sciences & des Arts 
des anciens Scandinaves* 

On a eu raifon de dire qu'un peuple 
qui néglige les arts agréables , cultive 
ïîial les arts néceffaires. Les Scandina- 
ves enveloppoient les uns & les autres 
dans le même mépris , & faifoîent tout 
au plus grâce à quelques-uns de ceux 
qui fervoient leur paflîon favorite. Ce 
mépris étoit l'effet de leur religion fan- 
guinaire , de leur amour exceflîf pour 
la liberté qui prenoit ombrage d'un 
fëjour trop-long dans un même lieu , & 
furtout de leur naturel dur, querelleur 
êc colère qui faifoit conCfter toute la 
gloire & tout le bonheur de l'homme 
dans le pouvoir de braver fes égaux, 
& de repouffer les infultes. 

Auflî long-temps que ce penchant fut 
dans toute fa force , les peuples entiers 
errans de forêts en forêts , & fubfiftant 
du revenu de leurs troupeaux , ne pen* 
sèrent guères à cultiver la terre. Du 
temps de Tacite les Germains s'occu- 
poient très-peu de l'agriculture: (i) ils 

(0 Tacit. Germ. C. I, 
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cultivent^ dit cet hiftorien, tantôt une 
contrée & tantôt une autre ^ & font enfuite 
un nouveau partage des terres. Vous ne 
leur perfuaderie[ pas auffi facilement de 
labourer la terre , 6» d'attendre une récolte , 
que daller provoquer un ennemi , & gtigner 
des hlejfures. Ils regardent comme une pa- 
rejje & un manque de courage de gagner 
à la fueur de fin vifige ce qu'on peut 
acquérir au prix de fin fang. Ce préjugé 
s'affoiblit cependant peu-à-peu j & on 
s'appliqua davantage à la culture des 
champs. Les grands ufages du grain 
dans un pays où Ton en tire fon ali- 
ment & fa boiffou ordinaires, ne pou- 
voient manquer de produire cet effet. 
On voit dès le neuvième & dixième 
fiècles des hommes libres, défriches pro- 
priétaires , des nobles diriger eux-mêmes 
les opérations du labourage. Et le chriA 
tianiune ayant enfin triomphé du goût 
de la piraterie , & rendu à la^erre une 
partie de fes habitans, acheva de les 
mettre dans la néceffité d'en tirer leur 
fubfiftance. 

Mais le préjugé ne fè réconcilia pas 
de même avec les autres arts. On Its 
regarda encore long-temps comme des 
occupations aviliflkntes qui ne conve- 
noient qu'à des efclaves , & qui , après 
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avoir déshonoré ceux qui les profeflbient, 
împrimoient encore une tache à leur 
poftérité. Les Gaulois , les Germains , 
les Scandinaves n'empîoyoient ordinai- 
rement aux métiers, à toute forte de 
travail dir corps & de foin domeftique , 
que des cfclaves , des affranchis , des 
femmes, ou des vieillards aflèz lâches 
pour préférer ce genre de vie à la mort. 
Auflî ne connoiflaient-ils guères les aifes 
de la vie ni rîeti de ce qui contribue 
auj)laifir & à l'ornement, à moins qu'ils 
ne l'euflent enlevé par des voies vio^ 
lentes dans leurs courfes ^ ou gagaé dans 
les ferviees étrangers* Leurs femmes fi- 
loient elleff - mêmes la laine dont une 
partie de leurs habits étoient faits ^ les 
pelleteries fournifloieiit le refte : les ha- 
bits étoient juftes au corps, courts & 
leftes comme ceux de tous les autres 
peuples Celtes , & non larges , longs 
& flottans comme ceux des Sarmates & 
des Orientaux. Il y avoit peut - être 
encore moins de luxe dans leur manière 
de fe loger. 

Du temps de Tacite les Germains 

n'avoient encore point bâti de villes , 

ni même de^^bourgs : chacun , dit cet 

auteur, y^ loge fuivant qu'il lui plcit ^ 

frcs. (Hune fontaine y d'un bois ou iuti 
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cfiamp , fans joindre fa maifon à ctlle de 
fon voïfin 5 ou par ignorance de fart de 
bâtir j ou dans la crainte des incendies, (i) 
Qnand la religion eut permis d'élever 
des temples aux dieux, le concours de 
ceux, qui venoient y offrir des facrifices 
engagea peu-à-peu à bâtir à Tentour ; 
& il s'y forma infenfiblement des villes. 
Il en arriva autant aux environs des 
châteaux où les rois , lés princes , ou 
feulement des feigneurs puiflans faftfoient 
leur réfidence j & enfin les marchés où 
les payfans fê rendoient de tous côté» 
pour échanger le peu de marchandifeç 
qui circuloient dans le commerce de ce 
temps-là, donnèrent naiffance à un troi- 
fième ordre de villes qui confervent 
encore dans leur nom les traces de cette 
origine, (z) Les maifons dont ces bour- 
gades étoieut compofées n'étoient pour 
la plupart que des chaumières foute- 
nues par de lourdes poutres jointes avec 
des planches , & couvertes de gazon.' 
La portion la plus pauvre du peuple 
n'étoit pas même fi bien logée ^ de mé- 
chantes huttes , des foffes , des fentes de 



Ci^ Tacit. Germin. c. 2. 
(2) Ces noms font ordinairement terminés par 
ie mot ije K^^fing c'»ft-à^ire marché. 
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rochers lui fervoient de retraite dans les 
rigueurs de Thiver. C'étoit-là que cou- 
chés fur la dure & à demi couverts de 
quelques peaux attachées avec des épi- 
nes , ils paflbient leurs jours dans une 
efpèce d'engourdiffement , ( heureux, fi 
Ion peut Têtre par la feule privation 
des maux , ) jufqu'à ce que réveillée par 
quelque cri de guerre , toute cette féroce 
jeuneffe s'élançât de fes antres pour 
aller embrafer les palais de Rome, & 
fouler aux pieds tant de beaux monu- 
mens du luxe, des arts, & de riiiduf- 
trie. Mais je le répète, ce netoit qu'une 
petite partie du peuple qui vivoit dans 
cette ignorance abfolue de tous les agré- 
mens de la vie. Les grands fe diftin- 
guèrent d'aifez bonne heure par de^ 
édifices fomptueux pour ce temps - là. 
On fe piquoit furtout de leur donner 
une grande étendue , & de les orner de 
tours fort élevées. Les plus riches d'en- 
tre les feigneurs Norvégiens qui allè- 
rent s'établir en Mande, y firent conf- 
truire des maifons d'une grandeur extra-^ 
ordinaire, (i) Arngrimus afiure que le 
palais à'Ingolphe avoit 135 pieds de lon- 
gueur j il parle de quelques autres qui 

■ - - 

(0 Voyez Crymog. f. su 
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ne cédoient guères à celui-là; mais il 
y a bien apparence que ce n'étoit que 
des efpèces d'enclos qui renfermoient 
les efclaves & le bétail. Les plus ^pré- 
cieux ornemens de ces priais confiftoient 
dans des efpèces de lambris , où Ton 
repréfentoit en fculpture quelques q^loits 
remarquables du maître de la maifon ou 
de ies ancêtres. On en trouve encore 
aujourd'hui des morceaux en Iflande qui 
ont -été faits il y a près de huit cent 
ans , & qui fervent de pièces juftifica- 
tives à rhiftoire du pays. Cette fculp- 
turc n'eft point fi groflîère qu'on pour- 
roît l'imaginer. Les montagnards en Nor- 
vège & en Suède font encore aujourd'hui 
doués d'une adreflè finguliére pour tous 
les ouvrages des mains , &: l'on en con- 
ferve dans des cabinets divers morceaux 
qui donnent lieu de s'étonner de ce qu» 
peut le talent fans le fècours de l'art, (i) 
Ceux d'entre les Scandinaves qui fè fixè- 
rent dans des pays plus riches , adoptè- 
rent bientôt le luxe de leurs nouveaux 
concitoyen», & voulurent fe fignaler 
comme eux par de fomptueux édifices. 
Mais quoiqu'ils euffent devant les yeux 



(i) VW. Pontoppid, Hift..Nat, Norv. T. IL ç. igi 
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tant de beaux monumens que le temps 
nous a enviés ^ la belle & noble fim- 
plicité des prOpojtîons antiques leur 
échappa ^ ils les défigurèrent par l'af- 
feûation d'une parure exceflîve , d*où 
naquit ce goût d'architeâure appelé 
Gothique de leur nom, goût dont le 
règne a été fi univerfel & fi long en 
Europe , & dont les ouvrages ne font 
admirer qu'une patience infatigable, & 
un immenfe travail. 

Tout ce qu'on Vient de lire peut faire 
juger de ce qu etoit le commerce de l'an- 
cienne Scandinavie. Il eft vrai que le 
goût qu'avoient fes habitans pour la navi- 
gation devoit le favorifer ; mais on /ait 
que la piraterie, ce Tnalheureux métier ^ 
que l'oifiveté fait exercer, y réduit encore 
ceux qui ne l'exercent pas , en rendant 
leur induftrie inutile. Il nd faut pas j 
croire cependant que ces peuples n'aient 
fait aucune efpèce de commerce : on 
croît même entrevoir dans ce que j'aij 
rapporté des expéditions maritimes des 
Norvégiens, qu'il entroit pour quelque 
chofe dans ces entreprifes ; & cette] 
conjeôure femble confirmée par une 
quantité de monnoies étrangères qu'on | 
trouve encore ça & là dans le Nord , i 
fi pourtant cet argent n'eft pas , pour , 
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la plus grande partie , un refte du butin 
ue les pirates îaifoient dans leurs cour- 
ts. Il eft vraifemblable que pendant 
long-temps tout le commerce fe fît avec 
ces monnoies étrangères dans les lieux 
où il y en avoit une certaine quantité, 
& ailleurs par voie d échange. On ne 
trouve du moins aucune monnoie frap- 
pée dans les trois royaumes du Nord 
avant le dixième, ou tout au plus" le 
neuvième fiècle 5 & il y a lieu de croire 
que ce fut Canut le grand qui fît venir 
des Anglois en Dannemarc pour frapper 
ces petites monnoies de cuivre que l'on 
montre encore aujourd'hui, & qui ont 
ordinairement l'empreinte d'une croix , 
d'un fôleil ou d'une étoile, fans aucun 
caraélère. L'argent He laifToit pas d'être 
fort en ufage fous les rois payens pour 
défigner toute forte de valeur, mais il 
ne paroît pas qu'on l'employât alors 
autrement qu'au poids. 

On fent aifément que les Scandinaves 
ont dû s'appliquer . à l'étude des aftres. 
Cette étude fî nécefTaire à des navigateurs 
de profeflîon entroit toujours dans l'édu- 
cation des jeunes gens qui afpiroient à 
acquérir de la gloire. Aufîî n'efl-il pas 
rare d^entendre dans les anciennes chro- 
niques de jeunes guerriers vanter aux 
Tome T. O 
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belles dont ils veulent gagner le cœur 
les diverfes connoiffances qu'ils pofsè- 
dent , comme de jouer aux échecs , de 
courir fur la glace en patins , dô nager 9 
de faire des vers , de nommer toutes 
les étoiles par leurs noms. Ces noms 
qu'ils leur donnoient n'ont rien de com- 
mun avec ceux que les Grecs & les 
Romains ont imaginés ^ ils font fondés 
fur d'autres convenances le plus fouvent 
auffi bizarres. Ainfi la grande ourfe étoit 
défignéc par le nom du grand Chien , 
la petite étoit appelée le chariot de 
Charles y Orion la quenouille de Frigga , 
le Cygne /û Croix ^ la Voye Laftée U 
chemin de thiver , &c. Du refte qu'ils 
n'aient fait fervir la connoiffance qu'ils 
avoient des aftres qu'à fe conduire fur 
mer fans chercher à y lire leurs defti- 
nées , comme prefque tous les autres 
peuples du monde, c'efl: ce que je ne 
déciderai point. Leur curiofité ne s!étant 
pas portée vers l'avenir avec moins d'ar- 
deur, ni par des moyens moins infen- 
îi% , il ne faudroit pas leur faire un 
grand mérite d'avoir ignoré ou négligé 
î'aftrologie. Ce que l'on peut avancer 
avec certitude c'eft qu'ils ont été de 
tout temps fort attentifs à régler le cours 
du temps j foit que la religion e^ leur 
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prefcrivant certains facrifices périodiques • 
leur rendit ce foin néceffaire, foit que 
ce fût un effet de cette aptitude natu- 
relle que les peuples du Nord ont pour 
les fciences de calcul. Ils commençoient 
ordinairement l'année au folftice d'hi- 
ver , & Ja partageoient en deux demi- 
années, ou intervalles des deux folfti- 
ces qui étoient fubdivifées en quart-d ai> 
nées , & en mois. Les noms de ces 
mois paroiffent avoir beaucoup varié 5 
ils étoient empruntés pour la plupart des 
occupations champêtres qu'ils amenoient 
avec eux, ou des cérémonies religieu- 
fes qu'on devoit y obferver^ & ils font 
encore en ufage chez le peuple en plu- 
fîeurs endroits du Nord. Le mois étoit 
partagé en feiïiaines compôfées de fèpt 
jours , ufege qu'ont adopté prefque tou- 
tes les nations que nous connoilîbns 
depuis l'extrémité de TAfie jufqu'à cel!e 
de TEurope ^ & le jour étoit divifé en 
douze parties qui avoient chacune leur 
nom: mais au lieu d'employer le mot 
de jour , ils fe fervoient toujours de 
celui de nuit lorCju'ils comptoient le 
temps. Tacite remarque la même cho/e 
des Germains , & les Angloîs ont encore 
confervé cette coutume dans quelques 
façons de parler. Les Celtes regardoient 
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•k plus longue nuit de Vhiver comme 
celle qui avoit produit toutes les autres , 
& le jour lui-^meme j c'eft pourquoi ils 
Tappeloient la mère nuit^ & fe perfua- 
doient que c'étoit pendant une nuit fem^ 
blable que le monde avoit été formée 
C'eft fans doute cette opinion qui avoit 
donné lieu à la manière de s'exprimer 
que je viens de rapporter. 

La néceflîté de foulager la mémoire 
fit inventer de bonne heure une efpèce 
de calendrier qu'ils nommoient des bâtons 
tuniques : c'étoit un court almanach tracé 
fur des efpèces de tablettes ou fur des 
bâtons applanis. On en a qui paroiflènt 
d'une grande antiquité \ mais je ne crois 
pas que perfonne en ait vu qui ne por- 
taiTeiit avec eux la preuve que ceux 
qui les avoient faits étoient chrétiens. 
A la vérité cela ne prouve pas que les 
payens n'euffent déjà quelqu'inftrument 
femblable que les premiers princes con- 
vertis à la foi auront accommodés aux 
ufages des chrétiens. Les caraéières runi- 
ques qu'on y trouve toujours, & quel- 
ques autres marques qui ont été en 
ufage parmi les payens, fèmblent le 
prouver; mais cette queftion ne peut 
être décidée que quand hous aurons exa- 
miné fi les Scandinaves coimoilToient 
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Tufege des lettres avant que d'embraA 
ièr le chriftianifine. C'eft ici une féconde 
queftion qui mérite d'être difcutée plus 
foigneufement. 

On ne peut voyager long-temps en 
Dannemarc, en Norvège, & en Suède , 
fans y trouver des rochers de diverfes 
figures & grandeurs charges de ces 
anciens caraâères nommés ri^/2/^2/w, qui 
paroiffent au premier coup-d'œil extrê- 
mement différens de tous ceux que nous 
connoiflbns. Le petit nombre de perfon- 
nés qui ie font appliquées à les déchil^ 
frer ont reconnu que ces monumens ne: 
font d'ordinaire que des épitaphes écri» 
tes dans une langue qui n'efl guères 
moins oubliée que les caraôères mêmes. 
Quelques-unes de ces épitaphes ont été 
certainement écrites dans les temps du 
paganifine 3 mais un plus grand nombre 
portant des traces évidentes de chriftia- 
nifine 5 plufieurs fayans de réputation fè 
font perfuadé que les premiers miflîon- 
naîres envoyés chez les Germains & les 
Scandinaves avoient été en même temps 
leurs premiers maîtres dans l'art d'écrire. 
Ils ont appuyé ce fentiment fur diverfes 
preuves qui méritent quelqu'attention. 

Ils prétendent d'abord détruire tout 
ce que les-favans du Nord ont dit de 

Ofii 
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la haute antiquité des caraôères runi- 
ques par le témoignage de divers auteurs 
Grecs & Latins, (i) Androtion cité dans 
£/ien aflure , que a les Thraces , ni les 
» autres barbares établis en Europe ne 
» font ufage des lettres, & que ces 
p peuples regardent même comme une 
» chofe honteufe de s'en fervir ; au lieu 
» que lufage en eft commun parmi les 
» barbares de TAfie. w Tache eft encore 
plus formel là-deffus. Lts hommes & les 
femmes ^ dit- il en parlant des Germains, 
ignorent également le fecret de Vécriture^ 
Prefque tous les anciens qui nous ont 
parlé des Celtes affirment la même chofe : 
ils difent qu'ils rcgardoient avec mépris 
toute autre occupation que celle des 
armes ; qu'apprendre à lire & à écrire 
étoit fe dégrader à leurs yeux ^ que leurs 
Druides ou leurs prêtres , foit par fuperf- 
tition, foit par intérêt, & apparemment 
par ces deux motifs réunis , proferivoient 
de toutes leurs forces l'ufage des lettres , 
& entretenoient les peuples^dans Taver- 
iîon qu'ils avoient pour cet admirable 
fecret , que ces druides prétendoient que 
leurs inftruétions dévoient être fecrètes , 
& réfervées aux initiés , ce qui ne pou- 

(0 ^Han. Var. Hift. L. VIH. c. 6, 
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voit fe faire quand elles étoient confiées 
à un papier inctifcret. Ils confirment tou- 
tes ces autorités par divers faits. Ainfi 
Théodoric roi d'Italie ne favoit pas figner 
\qs premières lettres de fon nom , quoi- 
qu'il eût pafle fa jeunefTe parmi les 
Romains. Eginhard raconte dans- la vie 
de Charlemagne , que cet empereur d'ail- 
leurs favant ne favoit pas écrire , & 
qu'il y avoit des peuples de Germanie 
fous fa domination dont les loix n'a- 
voient pas encore été mifes par écrit. 
Sous fon fils Louis h Débonnaire les 
Saxons s'obftinant à ne vouloir pas lire , 
on fut obligé de leur mettre le vieux 
& le nouveau teftament en vers qu'ils 
apprenoient volontiers par cœur , & 
chantoient à leur manière. Enfin les fa- 
vans dont nous rapportons ici le fenti- 
ment , croient réfoudre à la fois la dif- 
ficulté tirée de la forme particulière des 
Runes ^ & montrer que la connoiflancc 
de ces caraftères n'a pas précédé celle 
du chriftianifine dans le Nord , en les 
réduifant aux lettres Romaines, dont ils 
ne diffèrent , difent - ils , . qu'en ce que 
les peuples du Nord ayant d'abord gravé 
leurs lettres fur le bois & fur la pierre , 
ils trouvèrent qu'il étoit plus facile & 
plus commode de tracer toutes les let- 

O iv 
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très en lignes droites , & d'éviter tou^ 
les contourSi & les arrondiflemens (i). 

Ces raifons font fpécieufes ^ mais font- 
elles également folides ? Les anciens , 
il eft vrai, s'accordent tous à reftifer 
aux Celtes la connoiffance ou du moins 
l'ufage des lettres ^ mais il ne s'agit ici 
que des Scandinaves & peut - être des 
peuples Germains les plus voifîns de la 
Scandinavie. Ce font les {buis chez lef- 
quels on trouve des monumens runi- 
ques , & ce font auffi ceux que les anciens 
connoiflènt le moins. Il eft très-probable 
que Tacite n'a point dit ce qu'on lui 
fait dire dans le paflage cité : ceux qui 
liront ce paflage & qui connoîtront le 
génie de TacUe ^ ne douteront point que 
ia penfée n'ait été que chez les Ger- 
ipains ni les hommes ni les femmes n'cm- 
ployoient l'écriture à mener une intri- 
gue ( 2 ).. Ce que l'on rapporte des 



(i) Le mot de Rune femble venÎF d'un mot de 
l'ancienne langue gothique qui fignifie couper^ 
tailler. Celui de Bogftav , ou de Buchjlah dont on fe 
fert aujourd'hui dans le Nord & en Allemagne 
pour défigner une lettre , a fans doute la même 
origine. Bog ou Buch eft un hêtre, arbre dont 
on faifoit communément les tablettes fur lefquelles 
on écrivoit, & Stav o\\ Stiih \\n bâton, imQ barre, 
parce que la plupart des lettres étoient droites. 

(2) C'eil; ainû que les meilleurs tradufteurs ({e 
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Bruides regarde auflî principalement les 
oaulois , & n'a plus la même force quand 
on en fait Tàpplication aux peuples du 
Nord* Il pouvoit y avoir , & il y avoit 
fans doute parmi eux , beaucoup de 
guerriers & d'hommes illuftres qui ne 
favoient pas écrire , fans qu'on en doive 
conclure que toute la nation fût enve- 
lopée dans la même ignorance. Enfin 
pour ce qui regarde le dernier ar^ment 
dont on fe fert pour affurer aux pre- 
miers millionnaires envoyés dans le Nord 
l'honneur d'y avoir introduit les lettres,, 
il ne me paroît pas d'une grande force*. 
En effet les caraftères runiques poui* 
roient être les caraftères des Romains , 
fans qu'on fût en droit d'en conclure 
que les Scandinaves euffent attendu juf^. 
ques au moment où ils devinrent chré- 
tiens pour emprunter d'eux ce fecreti. 
Les lettres runiques pourroient même 
avoir de grandes conformités avec \e^: 
Romaines fans en avoir été imitées , & 
tenir ces traits de reflèmblance d'une 
origine commune 5 mais ce qui eft- plu^ 
fort c'eft que cette conformité n'eft rien 
moins que prouvée^ car que la néceûîté/ 



Tacite^ & en particulier M. TAbbé de la Bletteriç-^ 
Qfit re;idu ce pafT^e. 
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d'écrire fur du bois ou des pierres ait 
obligé à ne tracer que des lignes droi- 
tes, c'eft une fuppofition qui laiflè une 
fu grande liberté à Tiinagination de chan- 
ger , d'ajouter & de fupprimer ce que 
1 on veut , qu'il y a peu d'alpliabets dans 
le monde qu'on ne pût aifénaent réduire 
aux caraélères romains à l'aide d'une 
fiéiion fi commode. Auflî le favant ^or- 
mius trouvoit-il que les lettres runiques 
pouvoient auflî - bien fe rapporter aux 
caraâères grecs & hébraïques qu'aux 
romains (i). 

Nous n'avons jufqu'ici propofé que 
des doutes : voyons fi nous ne pourrons 

Joint à préiènt établir quelques vérités, 
.'hiftoire Romaine nous apprend que 
fous le règne de l'empereur Vaiens (2) 
Ulphilas évêque des Goths établis dans 
la Méfie & dans la Thrace , traduifît la 
bible en langue gothique. Or nous fàvons 
d'ailleurs que les caraôères dans leCjuels 
cette verfion fut écrite étoient runiques , 
ou du moiiw en différoient très - peu. 
Divers auteurs ajoutent que ce fut 
Ulphilas qui les inventa ; mais eft - il 
^ " ■ . ■ , Il ■ , . 

fi^ Ol. Wortn, Littéral.' Rimica paffim, 
(2) L'an 359 V. Socrat Hift. Ecd. L. 4. & 
£ozomea. L^ tf« - 
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probable qu'un homme ait formé le pror 
jet de donner à toute une nation de 
nouveaux caraftères , & cela fans aucune 
néceffité ? Si les Goths de Méfie & de 
Thrace n'avoient eu avant lui aucune 
connoiflance des lettres , n eût - il pas 
été plus fenfé de leur apprendre à lire 
les caradtères grecs dont Tufage étoit fi 
étendu ? D'ailleurs Ulphilas n'écrivoit 
l'évangile ni fur du bois, ni fur des 
pierres , mais fiir du parchemin , il n'étoit 
donc pas obligé de défigurer les carac- 
tères des autres nations en faveur des 
lignes droites 5 néceffité qui a , dit-on, 
domié naiffance aux c^raôères runiques^ 
A plus forte raifon ce n'eût pas été des 
caraûères romains , comme on pi étend, 
mais des Grçcs qu'il eût altérés, puif- 
que Ulphilas étoit dans un pays où Ton 
parloit grec. Enfin îl eft aiië de démê^ 
1er ce qui a donné Ueu à la méprife des, 
hiftoriens qui font ^Ulphilas l'inventeur 
de ces caraâères. Les Grecs n*en avoient 
vraiferablablement jamais ouï parler avant 
lui: celui qui fait connoître une nou- 
veauté paffe aiféruent pour en être Tau^ 
teur; & de plus quand on conipare les 
alphabets runiques tirés des infcriptions 
parfemées fur les rochers du Nord avec 
î'aJphabQt ^UiphiUs. ^ on s apperçoijt 

O \\ 
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aifément que cet évêque y a ajouté di- 
vers caraftères irieonnus aux anciens Scan- 
dinaves. Sans doute ce fut fa verfion de 
la bible qui l'obligea à faire ces addi- 
tions. L'ancien alphabet n'étant compofé 
que de feize lettres , C i ) "^ pouvoit 
rendre plufieurs fons étrangers à. la lan- 
gue gothique^, qui- dévoient néceflàire- 
Hient fe rencontrer dans fon ouvrage. 
Ces nouvelles lettres ont pu faire aifé^ 
ment donner à Ulphilas le nom d'inven- 
teur^ c'eft-là une de ces înexaftitudes 
qui n'ont rien que d'ordinaire. IL n'en 
èft pas moins probable qu'avant Ulphi- 
las^ les Goths encore plongés dans les 
plus épaiffes ténèbres du paganifme 
âvoient déjà quelque cpnnoiflànce des, 
lettres* 

Que dirons-nous d)es infcriptiôn« écri- 
tes en lettres runiques que des voya- 
geurs affurent avoir vues dans les délèrts 
de la Târtariè? ( z )' La Tartarie n'a 
jamais été chrétienne^ c'ell de ce pays 
ou des environs que font fortis les effains 
qui ont peuplé la Scandinavie^ les^Scan-. 
•dinaves n'ont fait aucune expédition dans 

(i) Verel. Riinogr. Scandin. c. 7. 
(2) Confiiltez le Foyage dans le Nor à ^ V. Orient 
de l'Europe & de VAjie par Strahlmhir^. 
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leur ancienne patrie depuis qu'ils ont 
embrafle la foi. Si donc le fait rapporté 
par les voyageur^ eft bien certain , il 
faudra en conclure que 1 écriture runi^ 
que eft un art. de TAfie tranfporté en 
Europe avec les peuplejs qui font venus 
s'y établir. 

C'eft auffi ce que confirment toutes 
les poéfics & l^s chroniques anciennes 
que j*ai déjà citées, tant de fois. Elles 
s'accordent à attribuer aux B^unts une 
haute antiquité , & une origine toute, 
payenne, C'eft Odin lui- même , difenr- 
elles 5 qui les a inventées, (i) c'eft lui 
qui poffédoit éminemment î-art d'écrire , 
ibit pour les ufages ordinaires , foit pour 
les opérations magiques. Plufieurs d'en^- 
tre ces. lettres portoient même les noms 
des dieux k^ compagnons. Dans une 
ode très-ancienne citée par Bartholin (2.) 
le poè'te s'écrie en parlant des lettres 
runiques : ce font les dieux , c^eji Odin le 
fouvêrain des dieux qui les a tracées. Coin- 
ment les payens auroient-ils oublié fitôt 
que les lettres, leur avoient été appor- 
tées par les miniftres dlune religion 
étrangère, inconnue , haie même , parce- 



(i) E<lda Ifland. & Barthnl. />. 649. 

(3^ Foyez BarthoL De c,aufis cont. mort. |>» &4T^ 
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qu'on les obligeoit fouvent par des voies 
violentes d'en faire une profeffion exté- 
rieure ? Comment tous leurs poètes théo- 
logiens auroient-ils donné fi fréquem- 
ment à leur Odin 1 epithète d'inventeur 
des Runes ? Enfin ce qui me paroît d'une 
grande force , c eft qu'on voit fouvent 
dans nos hiftoires des princes ou des 
héros payens faire ufage de ces lettres , 
dans des temps où il n'eft pas probable 
que le chriftianifme eût pénétré jufques 
dans le Nord, (i) II y a dans la Blekingie 
province de Suède un chemin taillé dans 
le roc où Ton trouve divers caraâères 
runiques qu'on dit avoir été tracés par 
le roi Halard Hyldetand à l'honneur de 
ion père. Saxon (2) qui vivoit du temps 
de Valdemar II rapporte que ce prince 
avoit envoyé des gens pour les exami- 
ner 5 & que la tradition les attribuoit à 
ce roi Hara/d , qui y fuivant Torfasus , 

Çi) Vctunitius Fortunatîis poète ktin qui écri- 
Toit au commencement du fixième fiècle , parle 
déjà des caractères runiques dans une de fes épi- 
grammes âdredées à Flavius L. 7. Epig. ig. 
Barbara fraxineis pingatur Runa tabeUis^ 
J^uodque papyrus agit virgula plana valet. 
Ceft- à-dire, les barbares gravent leur Runes fur 
ites tablettes de frêne qui leur fervent de papier. 

(t; Voyea Sax, Grummat, ïn prscfat. & les ao« 
^ç& 4€ Sfefb. Stçphw. fur cet endroit . 
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monta fur le trône au commencement 
du feptième fiècle. De même Régner 
Lodbrog fe fervit des lettres runiques , 
au rapport du même auteur, pour per- 
pétuer le fouvenir de fes exploits èa 
Biarmie (r). Les exemples de ce* genre 
fe trouvent à chaque page dans les chro** 
niques anciennes , & dans Thiftoire de 
Norvège de Torfœus. 

On peut donc conjedlurer avec afler 
de vraifemblance que ce fut en effet 
Odin qui apporta avec lui les caraffères 
runiques dans le Nord, La connoiflance 
de^ . lettres s'étoit déjà répandue long- 
temps avant lui chez prefquc tous les 
peuples de TAfie , & la patrie de ce 
prince pouvoit n'être pas fort éloignée 
de plufieurs nations chez lefquelles cet 
art étoit depuis long-temps naturalifé & 
en particulier des colonies grecques qui 
étoient en grand nombre fur les côtes 
feptentrionales de la mer Noire. Il eft 
probable auflî que cet homme ambitieux 
s'en fervit principalement pour s^attirer 
le refpeâ des fauvages qui habitoient- 
alors la Scandinavie. Les ufages infinis 
& merveilleux de récriture leur perfua- 



(i) Provîwe du N«rd de la Rufîie». V. Sax. 
Grammî^t. lib^ ^^ 
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dèrent long-temps qu'il y avoit quelque 
chofe de divin ou de magique dans cet 
art. Auffi le voyons-nous bien plus fou- 
vent employé dans la folle efpérance 
d'opérer divers prodiges avec fon fecours ^ 
que dans la vue de fuppléer à la mé- 
moire, & de rendre la parole fixe & 
durable* Ce feroit ici le lieu de dire 
quelque chofe de ces pratiques fiiperf- 
titieufes, fi Ton n'avoit déjà affez rap* 
porté d'exemples de la foibleffe de l'efprit 
humain, & des égaremens auxquels les 
nations ignorantes font fiijettes. Il fuffira 
donc de remarquer qu'on diftinguoit plu- 
fieurs efpèces de Runes, (i) II y en avoit 
de nuifihUs nommées Rur;es amères qui 
fervoient à donner aux autres différent* 
maux 5 de fecourabUs qui détournoient 
les malheurs^ de viSorieufes^ qui procu- 
Toient la viftoire à ceux qui les traçoient; 
de médecinaUs qu'ion gravoit fur des 
feuilles d'arbres pour fe guérir \ d'autres 
ièrvoient à chafler les mauvaifes pen- 
fëes de l'efprit, à éviter les naufrages, 
à foulager les femmes en travail, àpré- 
ferver du poifon , à détourner les effets 
du reffentiment de fes ennemis, à fè 

-r y , , j , -, 

(i) Voyez Wôrmt Litterah Riinic. jf>. 3^, &: 
ferthol. de Caiif, &c, p. 650., ; 
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rendre une femme favorable : ces derniè- 
res dévoient être employées avec une 
extrême prudence. Un ignorant qui écri- 
voit une lettre pour un autre , ou qui 
fe trompoit dans le moindre trait, ^xpo- 
foit fa maîtrelFe à quelque dangereufe 
maladie dont on ne pouvoit la guérir 
qu'en écrivant d'autres runes avec la plus 
grande exactitude. Toutes ces diverfes 
e/pèces ne différoient éntr'elles que par 
les cérémonies qu'on obfervoit en les 
écrivant, la matière fur* laquelle on les 
traçoit , l'endroit où on les expofoit , 
la manière dont on arraîigeoit les lignes, 
comme en fomie àc cercle,- de feipcnt^ 
de triangle , &c. C'étoit dans l'obferva- 
tion de toutes ces puérilités que confif- 
toit cet art ténébreux & abfurde qui 
faifoît refpeôer fous le nom de prêtres 
& de devinerefTes tant d'imbécilles & 
de fcélérats , & qui femoit dans les 
cœurs tant de craintes , de haines , & 
de jaloufies. 

Cependant l'ufage raifonnable des let- 
tres devint peu-à-peu plus commun dans 
le Nord. On voit aflez fréquemment 
dans les. derniers fiècles du paganifme 
des rois, des capitaines célèbres, ou 
en général des- perfonnes qui avoient 
été élevées avec foin, s'en fçrvir pour 
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écrire des lettres , des cpitaphes & des 
iiifcriptions de divers genres. ( i ) Les 
plus anciennes de ces épitaphes font 
ordinairement celles qui font le mieux 
gravées. L'on en trouve rarement qui 
foient écrites de la droite à la gauche , 
(2) mais il n*eft pas rare d'en voir qui 
le foient de haut en bas fur une même 
^ ligue y à la manière des Chinois & de 
plufieurs peuples des Indes; ou de haut 
en bas, & de-là tournant à gauche, & 
remontant juCfu'à la hauteur du point 
où commence la première ligne ^ ou de 
la gauche à la droite, & rebrouffant 
cnluite de 'la drOue à la gaticliè, ma- 
nière qui a été auflî celle des premiers 
Grecs qui lui donnoient un noip tiré de 
fa reflemblance avec un fillon fracé par 
des bœufs. La plus grande partie des 
anciens monumens écrits en caraôères 
runiques qui fe font confervés font des 
infcriptions éparfes çà & là dans les 
campagnes , & gravées fur des rochers. 
On écrivoit cependant auffi fur du bois , 
fur des écorces de bouleau , & fur des 
peaux préparées. Quand on avoit quel- 
que chofe à faire favoir aux perfbnnes 

(1) Voyez Verel. Runograph. Scand. p. 21. 

(2) Voyez Worm. Litterat. Rutu at^» 25. 
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abfentes , on leur envoyoit un meffager 
avec un morceau d'écorce , ou un petit 
ais léger & poli fur lequel on écrivoit , 
ordinairement en peu de mots , ce qu'on 
vouloit qu'ils appriffent. On a encore 
quelques-unes de ces lettres, & même 
des lettres galantes écrites fur des 
écorces & des planches. Quant aux 
livres écrits en lettres runiques , les 
plus anciens que Ion ait ont été comr 
pofés^ans des temps où la religion chré- 
tienne commençoit déjà à devenir do- 
minante dans le Nord , comme il eft 
aifé d'en juger par plufieurs indices , & 
furtout parce qu'on y trouve fréquem- 
ment des caraôères romains mêlés aux 
runiques. Dans les dixième & onzième 
fiècles ces derniers cédèrent de plus en 
plus la place aux autres. Peu-à-peu les 
miflîonnaires réuflîrent à profcrire les 
runes qui ne faifoient qu'entretenir Içi 
peuple dans les anciennes fuperftitions. 
Mais cette réforme ne fut pas prompte : 
plufieurs fiècles après on a tracé encore 
bien des runes j & l'on aflure (i) que 

0) Voyez Dnliiî Sv. R. hift. T. I. p, 237. & 
Eric Benzcl CoUeft, hift. Pat. cap. 7. On a encore 
quantité de monnoics anciennes avec îles léçeniles 
runiques & un manufcrit contenant les loix de 
Scanie , qu'on juge avoir $00 ans d*ancienneté & 
qui-eft écrit en entier en lettres runiques. 
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Tufage ne s*en eft pas entièrement perdu 
parmi les montagnards d'une province 
de Suède. 

Je me garderai bien d^entretenir mes 
Icfteurs de toutes les difputes qui fe font 
élevées au fujet des anciennes^^ langues 
du Nord. Il eft vrai que ces difputes & 
les recherches qu'elles ont produites , 
quoique traitées autrefois avec beaucoup 
de gravité , étoîent pourtant au fond des 
chofes aflèz frivoles*, mais ce n'eft pas 
de ce genre de frivolité qui amufe & qui 
întéreflè aujourd'hui. Remarquons feule- 
ment que de tout ce qui s'eft dit là-deA 
fus de part & d'autre il réfulte peut- 
être que dans les temps les plus recu- 
lés les peuples de l'Europe parlpient 
tous la même langue , fi l'on excepte 
les Sarmates qui dès lés plus anciens 
temps ont eu une langue à part , les 
Grecs qui empruntèrent de bonne heure 
beaucoup de termes des orientaux oa 
des Egyptiens , & les Romains qui adop- 
tèrent en partie la langue des Grecs. 
Cette ancienne langue de l'Europe occi- 
dentale & feptentrionale ne s'eft confer- 
vée que dans les pays dont les Romains 
n'ont jamais été les maîtres, mais dans 
ceux-là même qu'ils ont occupés long- 
temps on en trouve encore, divers vef- 
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tiges très - fenfibles. L'efpagnol & le 
françois font encore pleins de mots qu'on 
retrouve dans le tudefque , les uns que 
les Romains n'ont pu faire oublier , les 
autres en plus grand nombre que les 
éniigrations des peuples du Nord y ont 
reportés & remis en ufage. Il eft vrai 
que cette langue étant auili étendue a 
été 9 pour ainfi dire , partagée en autant 
de dialeâes que de peuples, & qu'elle 
a ibuffert bien des variations dans le 
même pays , fort inévitable de toutes 
les langues du monde : mais on ne laifle 
pas de reconnoître dans toutes fes bran- 
ches encore fubfiftantes divers traits d'une 
commune origine. La langue tudefque 
ou gothique des quatrième & cinquième 
fiècles a quelques rapports avec le bas 
Breton, ou le Gallois. On la parle encore 
aujourd'hui en Iflande , & dans les mon- 
tagnes de quelques provinces de Suède : 
le Danois , le Norvégien , le Suédois ne 
font évidemment que la même langue, 
& ont la plus grande affinité avec l'Al- 
lemand , furtout avec cehû qui fo parle 
dans la Baflè-Allemagne ^ il femble feu- 
lement que les colonies étrangères qui 
s'établirent dans la Scandinavie & dans 
le Nord de l'Allemagne fous la conduite 
àHOdin y y aient porté une prononciation 
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plus douce , quelques mots nouveaux 
en petit nombre, & des terminaifons 
un peu différentes. 

Après ce que Ton a vu du caraftère 
& des mœurs des Scandinaves , on ne 
croit pas devoir fe former une grande 
idée de leur langue. Les hommes n'i- 
maginant des termes qu'à mefure qu'ils 
acquièrent des idées , il femble d'abord 
qu'elle a dû être pauvre & groflîère ; 
& îl ne faut -pas douter en effet qu'elle 
n'eût été peu propre à exprimer un grand 
nombre d'idées abftraites j mais Je peu- 
ple qui la parloit , libre , indépendant , 
fier y comme il Tétoit , n'a pu manquer 
de donner à fa langue un caraftère ana- 
logue au fien. Ce qui devoit contrijpuer 
encore à lui prêter de la force & de 
rélévation , c'étoît ce goût fi marqué & 
fi général qu'ils avoient pour la ppéfie. 
Cette matière eft affez intéreifante pour 
mériter d'être irritée dans quelque détail. 

Les hommes étant partout effentielle- 
ment les mêmes , partout ils ont dû ima- 
giner de faire des vers long-temps avant 
que d'écrire en profe. Il nous femble 
aujourd'hui que ce foit un renverfement 
de l'ordre naturel , mais c'eft parce que 
nous ne nous mettons pas à la place 
d'une nation qui ignore l'art de l'écriture, 
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ou îjue fes préjugés empêchent de s'en 
feryir. L'attrait de Tharmonie frappa d'a- 
bord tout le monde , mais il ne put pas 
y avoir longtemps de chant fans poéfie. 
Quand on eut remarqué combien ces 
deux chofes réunies gravoient aifement 
& profondément dans la mémoire ce 
qu'on vouloit retenir, elles acquirent en- 
core un nouveau degré de mérite , fur- 
tout aux yeux de ceux qui afpiroient à 
une gloire durable. On fit fèrvir les vers 
à conferver le fouvenir des événemens 
mémorables & des grandes aôions. Les 
loix civiles , les rites religieux , & les 
travaux de la campagne en firent auflî 
le fujet 5 parce qu'ils confiftent dans une 
fuite de détails qui peuvent aifement tom- 
ber dans Toubli. C eft ainfi que la Grèce 
avoit eu déjà un Homère , un Héfiode , 
& tant d'autres poètes , plufieurs fiècles 
avant que Pkérécide écrivit en profè 5(1) 
que chez les Gaulois & d'autres peuples 
Celtes il y avoit depuis les plus anciens 
temps un fi grand nombre de poèmes fiir 
toutes fortes de fujets , que la jeuneflb 
dont on confioit l'éducation aux Druides 



(i) Il vîvoit 600 après la prife de Troie , & 
Von avoit des poéiies ayant cette fameufe expé« 
dition. 



536 IntrùD. a z'HisToiIts 

employoit quelquefois vingt années à les 
apprendre. ( i ) Cet ufage confacré par 
une haute antiquité , titre fi refpeâable 
aux yeux du peuple , fubfifta encore bien 
des fîècles après que la connoiffance de 
Fart d'écrire leur eut offert une voie 
plus parfaite de conferver le dépôt des 
connoiflances humaines. Les Scandinaves 
à leur imitation ne firent long-temps fervir 
leurs lettres runiques qu'aux ufages in- 
fcnfés dont on a parlé. Ils ne pensèrent 
pas même durant tant d'années à écrire 
ces vers dont leur mémoire devoit être 
chargée, & ils n'en ont vraifemblable- 
ment jamais écrit qu'une très - petite 
partie. L'idée de faire un livre ne pou- 
voit entrer dans la tête d'un foldat qui 
ne connoiffoit aucun milieu entre les exer- 
cices violens , les fatigues de la guerre 
& dç la chafTe , ou la léthargie d'une ftu- 
pide oifîveté. Entre tous les biens que la 
religion chrétienne fit à ces peuples, 
celui de rendre néceffaire la connoiffance 
des lettres n'eft peut-être pas indigne 
d'être compté. IL ne falloit pas un motif' 
moins facré pour les faire rougir du pré- 
jugé barbare & invétéré qui leur faifoit 
méprifer cet admirable fecret. Les égliiès 

(0 Cxfar comment. Lib. VI. 14. , 
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& les raonaftères furent du moins autant 
d*azyles où il fe confervoit , tandis que la 
férocité des mœurs de ces temps tendoit 
partout ailleurs à le replcMiger dans l'ou- 
bli. Les difputes des théologiens & des 
diverfes feôes eurent encore ce bon effet y 
qu elles firent rechercher beaucoup d an- 
ciens livres , & compofèr plufieurs litres 
nouveaux. La religion celtique ne con- 
fiant le dépôt de fes dogmes qu'à la tra- 
dition & à la poéfie , profcrivant eu 
quelque, forte l'écriture par la défenfe 
de s'en fervir pour les divulguer, ne pou- 
voit au contraire qu'étendre & qu'af- 
fermir Fempire de la barbarie. 

Aufïï long-temps que cette religion fub- 
fifta dans le Nord ^ l'ufage des lettres 
étant donc très -borné, ce n'eft point 
un paradoxe de dire qu'on y avoit bç- 
foin de vers , & qu'un poète étoit un 
homme néceffaire à l'Etat. Et s'il falloit 
un génie particulier & peu commun pour 
le devenir , comme on va le voir , on 
comprend que les poètes dévoient être 
des hommes très-confidérables & très- 
eftimés. Auffi tous les monumens hiftor 
riques du Nord font-ils remplis des hon- 
neurs que les peuples & les rois leur 
rendoient , & je ne crois pas que l'hiftoi - 
re de la poéfie faiTe mention daucuti 
tom I. P 
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pays 5 ni d'aucun âge plus glorieux pour 
elle. On voit dans toutes les chroniques , 
les rois de Dannemarc , de 'Norvège 
& de Suède accompagnés d'un ou de 
plufieurs Scaldes ; c'eft le nom qu'on 
donnoit aux poètes. Ils étoient fiirtout 
chéris & honorés à la cour de ces prin- 
ces qui fe diftinguoient par de grandes 
a£tions & par la paffion de la gloire. Ha- 
ràld aux beaux cheveux , par exemple , 
leur donnoit dans les feftins les premiè- 
res places iiir le banc deftiné aux offi- 
ciers de fa cour. (2) Plufieurs princes 
leur confioient , fbit à la guerre , foit eji 
temps de paix , les commijîpns les plus 
importantes. On ne fe mettoit point en 
marche pour une expédition confidéra- 
ble fans en mener quelques-uns avec 
jfoi. Haquin comte de Norvège avoit 
^avec lui cinq poètes à cette fameufe jour- 
née dont j'ai parlé , où les guerriers de 
TuUn furent battus , & l'hiftoire remarque 
qu'ils chantèrent chacun une ode pour 
enflammer le courage des foldats , avant 
qu'on en vînt aux mains. Mais ils jouif- 
foient d'un autre avantage qui fèroit 
plus envié des poètes de nos jours. Les 
poèmes qu'ils compofoient à l'honneur 

. (0 J^'>y^^ Tor£ Hift, iïorvég. T, IL p. ?i. 
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dès héros & des rois leur valoient des 
préfens magnifiques. On ne voit guèrcs 
de Sœlde chanter leurs vers à la cour 
des rois , fans en recevoir des anneaux 
d'or 5 des armes brillantes , & des habits 
d un grand prix. Les égards qu'on avoit 
pour eux alloient fouvent jufques à leur 
remettre la peine des cwmes qu'^s 
avoient commis , à condition qu'ils deman* 
deroient leur grâce en vers j & ,npus 
avons encore l'ode par laquelle EgilL 
célèbre poète fe racheta de la peine 
d'un meurtre. Enfin la poéfie étoit & 
honorée que des grands feigneurs & dés 
rois mêmes s'appliquoient très-fërieufe* 
ment à cet art. Rognvald comte des 
Orcadcs paflbit pour un poète très-habile j 
& il fe vante lui-même dans une chanfon 
qui s'eft çonfervée de favoir faire des 
vers fur toutes fortes de fujets. ( i ) Le 
roi Régner n étoit pas moins bon poète 
que grand guerrier & njavigateur. On a 
long- temps retenu dans le Nord plu- 
lîeurs de ks vers qui fè trouvent inférés 
dans l'hiftoire de fa vie , & l'on fait 
qu'il ne la termina pas moins en poète 
qu'en héros. 

Ce n'étoitpas cependant fur la nobleflè 
i iii ■ * ' ■' ■ . I i . i 

Ci) Voyez Worm. Litter. Runic. p. 195. 

Pij 
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de leur extradion qu'étoit fondé le ref- 
peâ qu*on avoit pour la plupart des 
poètes. Un peuple qui faîfoit tant de 
chofes pour acquérir de la gloire ne 
pouvoit manquer d*égards pour les talens 
qui la répandent & la perpétuent , de 
quelque lieu qu'ils fuffent fortin. Un 
pi^ce ou un guerrier illuftre n'expofoit 
fbuvent fa vie avec tant d'intrépidité 
que pour être loué de fbn Scalde , témoin 
& juge de fa bravoure. On affure en 
effet que ces gens- là tout poètes qu'ils 
étoient ne fe permettoient jamais aucune 
efpèce de flatterie , & qu'ils ne louoient 
les héros & les rois mêmes que liir des 
exploits bien confiâtes : auffi prenoit-on 
le parti de les mener toujours avec foi : 
c'eft ce que fit le brave roi dé Norvège 
Olaùs Trygguefon , qui les plaçant autour 
de lui dans un jour de bataille leur 
difoit avec fierté : Vous ne raconterez 
point ce que vous aure[ entendu , mais ce 
que vous aure[ vu. ( i ) Ces mêmes poè'tes 
chantoieht enfùité leurs vers dans les 
feftins folemnels & les grandes aflem- 
b'iées y au fort de la flûte ou du luth. ( 2 ) 
Mais le fujet de ces poéfies n'étoit pas 

(i) f^oyez Olafs Saga ap. Verel. ad Herv. Sag. 
pag. 178- . 

(s) Stei^han. in not, ad Saxon, p, iz% 
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toujours un feul événement ^ comme une 
viftoire , une aôion généreufe ^ c'étoît 
quelquefois une hiftoire généalogique de 
tous les rois du pays depuis les dieux 
jusqu'au prince régnant qui ne man- 
quoit jamais d'en defçendre. Ces poéfies 
étôient j au rapport de Tacite , les feules 
annales des Germains. Ils en avoient 
un grand nombre , & elles n'étoient pas 
encore totalement oubliées au huitième 
fiècle , puiiqu'au rapport A'Eginkart ^ 
Charlemagne fît mettre par écrit , & 
apprit même' ^ dit cet hiftorien . les can- 
tiques barbares & très^anciens ou ton céli- 
hroit les aâions & les guerres des anciens 
rois. Des poéfies du même genre firent 
aulîî long-temps toute Thiftoire dçs Scan- 
diuaves. Un poète nommé Tkiodolfe 
avoit célébré dans fes vers les exploits 
de Harald^ & de trente de (es prédé- 
cefliurs : un autre nommé Eyvind avoit 
fait un poème hiftorique qui remontoit 
jufqu'à Odin. Telles font les fources où 
Saxon avoit puifé les détails dont il a 
rempli fes fix ou fèpt jpremiers livres j 
&: il eût pu fans doute s'en fervir avec 
utilité 9 s'il n'eût vécu dans un . fiècle 
totalement dépourvu de cette critique 
. févère qui fait épurer <les faits de l'alliage 
des fiâions. 

P iij 



\ 
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Le befbiu qu'on avoit des poètes , Tat- 
trait naturel de cet art, & ceux que 
lui prêtoient encore les mœurs de ces 
temps multiplièrent beaucoup le nombre 
des Scaldes^ Ua ancien manufcrit Iflan- 
dois nous a confervé une lifte de tous 
ceux qui fç font diftingués dans les trois 
royaumes' du Nord, depuis Régner Lod- 
brog jufqu'à Valdemar //• ( i ) Il y en 
a deux cent trente , parmi lefquels on 
trouve plus d une tête couronnée. Mais 
ce qui n'eft pas moins remarquable , c'eft 
qu'ils font la plupart origihaires dlflande. 
On s'eft déjà fans doute apperçu que 
cette isle nous a fourni prefque tous les 
anciens monument hiftoriques qui nous 
reftent des peuples du Nord. Il n'eft 
pas trop aifé d'expliquer comment une 
cation ifôlée y peu nombreufe , pauvre 
& placée fous un ciel fi rigoureux , a pu 
dans des fiècles de ténèbres, faire briller 
ce rayon de goût pour les lettres , & 
s'élever jufqu'à fcntir le mérite des plai- 
firs & de la culture de l'eiprit. Pendant 
qu'ils furent payens, les annaliftes des 
Iflandois pafsèrent conftamment pour les 
plus habiles du Nord. Après avoir em- 



(i) VoyeT. Scîtlda-ttil in append. ad Lit. Run. 
01. Worm. j>. 242, 
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brafïe la foi , ils furent encore \qs pre- 
miers qui fongèrent à débrouiller le cahos 
des anciennes hiftoires , qui compilèrent 
les poéfies , donnèrent une forme régu- 
lière aux chroniques , & s'appliquèrent 
à fauver de Toubli les traditions de la 
théologie payenne. Si nous étions mieux 
inftruits de certaines particularités de 
l'état du Nord dans ces femps reculés , 
peut-être trouverions-nous la caufe de 
ce phénomène , ou dans la pauvreté même 
des Iflandois qui les obligeoit à chercher 
fortune dans les cours des princes voifins, 
ou dans les fuccès de leurs premiers 
poètes qui auront tout à la fois excité 
leur émulation , & prévenu les étrangers 
en leur faveur , ou dans la nature du 
gouvernement républicain dans lequel le 
talent de la parole & la réputation de 
Fefprit & des lumières font le grand 
moyen de la" confidération & de la 
fortune. 

Le ftyle de ces anciennes poéfies eft 
très-recherché, très- figuré, très-éloigné 
du langage ordinaire , & par cela même 
on y trouve beaucoup de grandeur , d'en- 
flure, de fublime & d'obfcurité. Si c'cft 
le caraôère de la poéfie de n'avoir rien 
^ de commun avec la proie , fi le langage 
des dieux doit être tout différent de 

P iv 
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celui des hommes , fi tout doit y être 
rendu par des images , des figures , des 
hyperboles & des allégories , ûos Scan- 
dinaves étoient fans doute poètes & de 
grands poètes : & cela n'auroit rien de 
furprenant. La grande poéfie appartient 
plus aux peuples encore iauvages qu'à 
ceux qui font civilîfés & inftruits. L'ima- 
gination des premiers eft toujours frappée 
par les grands tableaux de la nature. 
Leurs paflîons ne font point amorties par 
la contrainte de l'éducation & des loix. 
Ils font obligés par la difètte des idées 
& la ftérilité de leurs langues d'emprunter 
de toute la nature des images propres à 
exprimer leurs penfées. Comment trou- 
veroit-on dans leurs poéfies ces termes 
abftraits , ces idées réfléchies qui mettent 
tantMe froideur dans les nôtres ? Il s'en 
trouve à peme dans leur converfation 
la plus familière. Du moment où l'ame 
fe repliant fur elle-même fe détache des 
objets extérieurs , Timagination perd 
fon énergie , la paffîon fon aôivité , Fef- 
prit s'arme de févérité, & demande 
plus d'idées , & moins de fentimens , la 
langue devient précife & timide , la 
poéiîe n'étant plus infpirée par la paiîîon 
feule ne l'excite plus que foiblement. 
On fe demande qu'eft devenue cette puif- * 
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fance magique que les anciens lui ont 
attribuée ? On a raifon de convenir 
qu'elle eft aujourd'hui détruite. La poéfie 
de nos langues modernes n'eft plus que 
du raifonnement rimé qui parle à lefprit , 
& ne dit prefque rien au cœur. Indif- 
férente à la religion, à la politique, à 
la morale , elle n'eft plus à préfent qu'un 
jeu d'efprit , & fi j'ofe ainfi parler , 
un tour de force qui atteint ion but 
quand il a obtenu la froide approbation 
des connoilfeurs. 

Ce qu'il y avoit^^dans les anciennes, 
poéfies du Nord de plus propre à remuer , 
à frapper les eiprits , eft cela même qui 
nous paroît aujourd'hui le plus inintel- 
ligible , le plus bizarre , & le plus outrée 
Notre façon de voir & de fentir eft fi 
différente ! Nous ne voulons que de là 
clarté & de 1^1 jufteffe. Ils ne deman- 
doieut que des chofes fortes & frappan- 
tes que nous trouverions aujourd'hui hy- 
perboliques & gigantefques. Ce qui con- 
tribue auflî beaucoup à rendre ces poé- 
fies obfçures pour nous , c'eft que le lan- 
gage en eft tout emprunté de la mytho-- 
logie de ces temps, mythologie qui ne 
nous eft pas familière comme celle dei 
Grecs & des Romains. Au lieu des 
traita de la fable auxquels ceux - ci 

P v 
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faifoient allufîon y un poète du Kord 
empruntoit fcs images de l'Edda^ ainfî. • 
il ne défignoit d'ordinaire le ciel qu'en 
le nommant le crâne du géant Ymer ^ 
par allufion à une fable qu'on a rap- 
portée ci-deffus. L'arc - en - ciel étoit 
le pont des dieux ; l'or , les larmes dc: 
Treya ; la poéfie , le préfent , le breu^ 
vage d'Odin. La terre étoit indifFérem- 
ment Vépoufe d'Odin y la chair £Ymer , 
Ifi fille de la nuit y le vaijfeau qui flotte 
fur les âges y la ha[e des, airs; les herbes 
& les plantes étoient fa chevelure , ou 
fa toifon : un combat étoit appelé un 
iain de fang . la grêle d'Odin^ le choc. 
4es boucliers.; la mer^ le champ des pira^ 
tes y & la ceinture de la terre.;, la glace 
«toit le plus, grand des ponts ; un. vaifleau y 
U cheval des flots i la- langue, Vépée de\ 
paroles, &c. Chaque dieu pouvoit êtrç 
âéfigné d'une infinité, de façons diffé- 
^rentes. En un mot il falloit pour êtrç 

Soëjtç, avoit fait une étude particulière 
e cette, langue , auflî avoit-on {ongè de 
bonne heure à en compofer une éfpèce 
de; diâionjiaire à l'ufage des Scaldes , 
& de; leurs leâeurs, Rognvald ce comte 
lifes oçcades dont j'ai parlé, avoit, dit^on, 
Qompofé un ouvrage de cette efpèce , 
oui;,, au. rapport de JVormiusy fubfifte 
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encore, & porte le nom de clef poéti^ 
que. (i) Il y en a un autre qui fe trouve 
à la fin de XEdda des Iflandois , & qui 
cft intitulé Scalda , c'eft- à-dire poétique. 
C'eft un recueil depithètes Çc de fyno- 
nimes tirés des poètes les plus célèbres , 
& affez femblable à ceux qu'on met 
entre les mains des jeunes gens qui s'ap- 
pliquent à la poéfie latine. 

Cependant il paroJt qu'on faifoit quel- 
quefois des vers dans un ftyle moins»' 
recherché, & plus conforme au langage^ 
ordinaire. Mais c'étoit feulement lorfque 
dans ime converfation- un Scalde pour* 
montrer fon talent, ou pour faire plus; 
d'honneur à ceux à qui il adreflbit la» 
parole lui répondoit par impromptus^ 
Cette fingulicre manière de s'exprimer 
étoit affez commune, & prouve com- 
bien ces peuples faifoient de cas de \iv. 
poéfle. Les chroniques nous ont confervéî 
un grand nombre de ces çonverfationsî 
en vers ^ il y a înême lieu de croire que:? 
ces vers qui pou voient fe chanter, & 
qui fe confervoient aifément dans lai 
mémoire , ont fouvent été le texte dont 
la chronique entière n'eft qu un com- 
mentaire corapofé long-temps après. Ere 

(X) Litter. Runic. p. 29^, mappondl. 

i? vil 
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effet il n'y a nulle apparence que ces 
vers fbient l'ouvrage des auteurs mêmes 
de ces hiftoires : ils n'en mettent jamais 
que dans la bouche des Scaides de pro- 
feflîon; ils femblent les citer comme 
leurs autorités & leurs g?irants , & nous 
favdns d'ailleurs que c'étoit une chofe 
ordinaire aux Scaides habiles d'inférer 
dans le milieu du difcours des vers com- 
pofés fiir-le-champ, 11 y a eu dans le 
Nord, comme aujourd'hui en Italie & 
ailleurs , plufieurs improvifateurs célèbres, 
Ainfi l'on remarque d'un poète nortimé 
Sivard^ (i) que quand il parloit en profe j 
il fembloit avoir la langue embarraflee , 
& s'énoncer avec peine , mais qu'il s'ex- 
prîmoit en vers avec la plus grande 
facilité , & fans héfîter un moment» Les 
hiftoriens difént fbuvent d'une manière 
très-pofitive que ces vers étoient faits & 
prononcés fur-le-champ, C'eft ce qui eft 
remarqué plufieurs fois , par exemple , 
dans la vie du poète Ègill qui obtint 
fa grâce d'un roi de Norvège , en lui 
chantant une ode qui fe trouve encore, 
- & porte le nom de Rançon iEgill (2). 



(0 Voytz M. Olav. în Epift. apuiT Wori». 
Litf. Runio. 
(3; Voyez Torf. H. N. T. 11. i>«ff. 188. ^ Sm^ 
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La même louange eft fouvent donnée 
à un autre Scalde plus ancien appelé 
£yvind^ & furnommé la croix des poètes , 
à caufe de fes talens fupérieurs. Toutes 
les chroniques parlent dé fon extrême 
facilité à faire des vers , comme d'une 
cliofe connue de tout le Nord. 

On ne doit pas en inférer cependant 
que ces poètes ne fe fbient aflujettis à 
aucune règle , ou qu'ils n'eh aient connu 
que de peu gênantes. Il eft vrai que , 
fi l'on en croit Wormius , ils ignoroient 
une de celles dont le joug a toujours 
paru le plus pefant aux poètes moder- 
nes, l'amijettiffement à la rime. ( i ) 
Mais peut-être ce favant homme auroit- 
îl dû k contenter de dire que les an- 
ciens poètes du Nord n'employoient pa^ 
toujours la rime dans leurs poéfies. II 
cite en effet dans ce même ( 2 ) traité 
des vers anciens qui font rim.és & même 
rimes très - richement. On trouve auflî 
deux petites chanfbns rimées qui fem- 
blent avoir été faites avant le dixième 
fiècle (3). Il y en a probablement un bien 



Cù Lîtt. Run. p, 177. 
Iz) p. loç. 

Cs; Voyez Olaf Trygguaf. Saga.ap. Bartho!» 
antiq. Dan. p. 8I. id, p.. 48î^. 
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plus grand nombre du même âge qur 
font perdues , ou cachées dans des manuf- 
crits que je ne cpnnois point. Depuis ce 
temps les poètes ont de jour en jour 
employé plus fréquemment la rime dans 
leurs vers. On trouve dans le recueil des 
monumens publié par M. Biorner un 
poëme afTez long qui, fuivant la con- 
^efture de Téditeur- , doit être du dou- 
zième ou treizième fiècle 5 non - feule- 
ment ce poëme eft rimé d'un bout à 
l'autre avec la plus grande exaâitude , 
mais les vers femblent même fe rap- 
procher beaucoup par la mefure de ceux 
que nous appelons héroïques , ou alexan- 
drins. Quelques perfbnnes ont avancé 
que Tufage de la rime étoit extrême- 
ment ancien chez les peuples Celtes j 
c'eft ce dont il eft difficile de donner 
des preuves bien folides : cependant la 
chofe devient aflez vraifemblable quand, 
on confidère que les Scandinaves la con- 
noilFent depuis long-temps , & qu'il n'y 
a nulle e^^èce de cadence plus fîmple 
ni plus facile à faifir. 

Il n'eft pas aifé de. favoir en quoi 
confiftoit le méchanifme & l'harmonie 
des anciens vers non rimes. Les favans 
qui ont fait une étude particulière de? 
la langue daïis laquelle ces. vers font: 
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écrits, croient remarquer. dans quelques* 
uns la iiiefure des vers Sâphiques dont 
plufieurs poètes Lyriques Grecs , & 
Horace ont fait un grand ufage. ( i ) 
Dans d'autres il femble que le poète fe 
foit fait une loi de commencer les deux 
preii^iers vers de chaque ftrophe par les 
mêmes lettres , & de ne faire des vers 
que de fix fyllabes. Ailleurs on croit 
appercevoir que les lettres inîtialea des 
VQXS fe^ répoiident de diverfes maniè- 
res y foit dans la même ftrophe , foit 
dans des ftrophes différentes. Les plus 
habiles affurent que les poètes inven- 
toient fans ceffe de nouveaux genres , 
& ils en comptent au moins cent trente- 
fix. (z) Il faut laiffer à la patience qui 
les a comptés le foin d'expKquer en quoi 
chacun confiftoit. 

Ce goût pour les chofes compliquées 
& difficiles s etendoif aux allégories & 
aux énigmes de tout genre. Ou voit 
ibuvent dans les anciennes chroniques 
des princes ou des gùerrieiis illuftres fe 
propofer des énigmes, & ftatuer une- 
peine pour celui qui ne pourroit les 
expliquer. Le roi Régner dans /à pre- 



8 



i^ Dalin Svea. R. hift. Liv. ^ 

%) Worm. app. Litt. Run. ^. i.6^ rec, éditi. 
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mière entrevue avec cette belle bergère 
dont j*ai parlé lui propofa des énigmes 
pour favoir fî fon efprit répondoit à fa 
beauté. Un autre roi nommé Eric fè 
rendit célèbre pour avoir fu réfoudre 
fur-lc-champ trente énigmes qu OJin lui- 
même étoit venu lui propoiér , à ce 
qu'on prétendoit,-fous la forme d'un 
nommé Gefi qui paffoit pour être fort 
verfé dans cet art. Ces énigmes fe trou- 
vent encore dans un ancien roman lilan- 
dois, (i) & à la réferve de quelques- 
unes qui font affez ingénieufès, elles 
font ou inintelligibles, ou fondées fur 
de pures équivoques de mots. Les poè- 
tes ne s etoient pas bornés à ce feul 
genre. Dès les plus anciens temps il 
eft fait aufîî mention de logogryphes , 
& d'autres jeux d'efprit plus frivoles 
encore, & pour lefquels nous n'avons 
heureufement pas même des noms. Quel- 
ques - uns ont dû coûter beaucoup de 
travail , & tous fuppofent dans leurs 
inventeurs une fubtilité & une patience 
qu'on n'attendroit pas d'un peuple de 
foldats. 

A l'égard des anciennes poéfies , ce 
qu'il importe le plus d'en connoître , 

* ■ ■ ■ I I wii m 

' (0 ^<y^^ Hervarar faga. c. if. 
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c*eft le ton , les mœurs , & le goût qui 
y régnent : quelques-unes offrent en effet 
une image fidelle & naive de la façon 
de penfer de ces anciens temps ^ mais^ 
elles font fouvent difficiles à entendre, 
& plus encore à traduire. Cependant 
pour fatisfaire la curiofité des leôeurs 
qui aiment à puifer dans ies véritables 
fources la connoiffance des mœurs & 
de lefprit d'un peuple, j'ai effayé d« 
rendre en François les morceaux de l'an- 
cienne littérature du Nord qui m'ont 
paru les plus propres à ce deffein. Ces 
traductions avec les notes néceffaires 
pour les entendre ferviront de fuite & 
de preuves à cette introduSion. 

Il ne me refte plus qu'un mot à dire 
pour la terminer. Quand la vérité des 
faits eft fondement établie , on peut fans 
inconvénient propofer des conjeôures 
for les caufes. J'ai repréfenté les anciens 
habitans du Nord d'après des faits de 
ce genre. Je n'ai fait que rapprocher & 
laiffer parler ces faits : mais de la con- 
noiffance des mœurs de ces peuples ne 
pourrions-nous point remonter à préfent 
aux caufes générales de leur caraâère ? 
Il ne femble pas impoffible de reconnoî- 
tre ici & de fuivre la marche de la 
uature. Une grande abondance de.faxig^ 



554 iNTROV. A l'HiSTOTR£^ 

& d*humeurs , des fibres fortes & peu 
mobiles , une vigueur inépuifable conf- 
tituoient le tempérament des Scandina- 
ves & des -Cermains , comme celui de 
tous les peuples fauvages qui vivent 
Ibus un femblable climat, ( i ) De - là 
cette violence , cette impétuofité de 
leurs paflîons , quand elles étpient enfin 
allumées, &-dans les temps de calme' 
ce caraôère férieux , phlegmatique , 
indolent. Les exercices de la guerre & 
de la chafle qui ne font que des fatigues 
pour des hommes foibles n*étoient pour 
eux que des plaifirs , des moyens de 
fortir de Tengourdiffement , & de jfe 
donner un mouvement agréable & même 
néceflaire. Leur goût pour ce genre de 
vie, effet du tempérament, fortifioit à 
fon tour la caufè qui Tavoit produit, 
Ainfi robuftes par le don de la nature. 



(i) Sub feptentrionibuf nutrruntur gentes imma- 
nihus corporibus , candidis coîvrihus , fanguine multo , 
quoniatn ah humoris plenitate ^ calique rtfrigeratio- 

nihus funt conformati Sanguinis abundantia 

ferro rejïftunt Jine timoré . . . J^ui refrigeratis nqf- 
cuntur regionihus ad armorum vehementiam paratiores 
funt , magnifque vîrihus ruunt Jine thnore , fed tar- 
ditate animi re/rigmttur, Vitruv, L. VI. Les té- 
sioignages des anciens ne nous manquent point 
^ fur ce fujet. Ce que Fitruve dit ici n'eft que 
Vexpreffion de l'opinion générale. 
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endurcis par Téducation, le fentimerrt 
qu'ils avoiènt de leur courage & de 
leurs forces devoit dominer dans leur 
caraftère. Un homme qui penfe n'avoir 
rien* à redouter ne peut fouflfrir aucune 
e/jjèce de contrainte, il ne fauroit fe 
foumettre à une autorité arbitraire qu'il 
ne voit fondée que fiir un pouvoir qu'il 
peut braver impunément. Comme il ne 
le croit obligé de ménager perfonne , 
il n'eft ni diffimulé, ni artificieux, ni 
menteur. Ces défauts procédant de la 
crainte , il les regarde même comme les 
plus ' honteux de tous. Il eft toujours 
prêt à repoulFer la force par la force 5 
il n'eft donc ni foupçonneux, ni défiant ; 
il ^n'attaque qu'ouvertement, ennemi dé- 
claré de fon ennemi, confiant & vrai 
avec les autres, généreux, •magnanime, 
même quelquefois , parce qu'il place fon 
intérêt le plus cher dans l'idée qu'il 
prend & qu'il donne de fon courage. Il 
ne s'aifujèttit pas volontiers non plus 
aux occupations qui exigent plus d'afll- 
duitd que d'aétion, plus d'applicatiou 
d'eiprit que de mouvement du corps , 
parce qu'un exercice modéré ne fuffit 
pas pour donner à fon fang & à fes 
fibres le degré d'agitation qui le met à 
Çpxi aife. De-là ce dégoût pour les artsj 
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& comme les paflîons cherchent toujours , 
à fe juftifier , de-là ce préjugé qui y 
attache du mépris. La guerre devient 
donc alors la feule profeffion qu'il miiffe 
«xercer avec plaifir. Les fréquentes & 
extrêmes viciffitudes de ce métier , (es 
fatigues , fes dangers font les feules cho- 
fes qui puilfent lui donrfèr les fecouffes 
violentes & continuelles dont il a befoin, 
Si Ton fuppoie après cela une fociété 
entière compofée d'hommes pareils , | 
quelle émulation de courage ne doit pas 
y naître ? Le défir de fe diftinguer fi 
naturel aux hommes de toutes les na- 
tions , n'ayant que ce ièul objet chez 
celle-ci , avec quelle ardeur ne le pour- 
fuivra-t-elle pas ? Devenue ainfi domi- 
nante & univerfelle la paflîon des armes 
ilonnera bientôt fon caraâère à la reli- 
gion, diôera les loix, formera enfin les 
préjugés & les opinions qui décident 
de tout parmi les hommes. 

Mais, dira-t-on, fi le climat fut k 
principe des mœurs & du caraâère des 
anciens peuples du Nord , la caufè ref- 
tant toujours la même , pourquoi l'effet 
a - t - il changé ? Cette difficulté n'eft 
que fpécieufe : je l'ai déjà remarqué , 
une nation ne cède aveuglément à l'em- 
pire du climat que dans les temps de 
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fon enfance , pendant qu'ignorante & 
fauvage elle n*obéit qu'à rinftinft , & 
ne connoît qu'une façon de vivre , de 
voir & de penfer. Quand enfin des fîè- 
cles d'expérience & de réflexions ont 
développé fa raifon, quand elle a des 
légiflateurs qui par les feules forces de 
leur efprit , ou par l'emprunt des lumiè- 
res étrangères fe font élevés jufqu'à fen- 
tir la néceflîté d'un changement, alors 
des principes d'un ordre nouveau vien- 
nent partager l'empire des caufes phy- 
fîques, le combattre & quelquefois en 
triomphen Tel fut pour le Nord le mo- 
ment où le chriftianifme y fut annoncé , 
moment qui même à ne le confidérer 
qu'en philofophe doit être regardé comme 
l'aurore des jours heureux qui dévoient 
y luire d.ans la fuite. En effet cette reli- 
gion tendant à corriger l'abus d'une 
liberté effrénée, à profcrire les diffen- 
tiens fanguinaires des particuliers , le 
brigandage & la piraterie, adoïiciffant 
la férocité des mœurs, exigeant une cer- 
taine connoiffance des lettres & de l'hif*- 
toire , rétabliffant dans fes droits une par- 
tie de l'humanité qui gémiffoit fous un 
dur efclavage , faifant naître le goût d'une 
vie plus paifible, & l'idée d'un bonheur 
moins dépendant des fens j forma , poujr 
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ainfi dire , le germe du nouvel efprit 
qui s eft développé dans les âges fuivans , 
&c auquel les fciences & les arts qui ne 
tardèrent pas à le fuivre donnèrent encore 
plus d'efficace & d'adiivité. 
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